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Permettez que je vous offre un 
Livre que je vous dois à tous 
égards s il n’auroit pas vu le jour 
a iij 






vj EPITRE. 
fâm vous , éT* il a hefoin de pa^ j 
roître fous vos aufpîces. Le feul 
\0rè.qui m’âutorîfe à vous le prê- \ 
Jenter y qui m e fait ejpèrer qu'il ^ 
ne pourra pas vous déplaire , c^ef 
quil efi le fruit de lobfervaiion ^ 
VOUS' en connoijfess, tom /<?; prix , 
puifqidelle feulé a été' votre ^uide 
daté éos Ouvrages,^ - ' - : 

T ai r honneur : éé-être avec des 
femimens pleins de vénération y do 
%éle & de refpeBy 

MOHSIEÜR^ 


Votre très t humble & très^ 
pbéiffaut feryiteur Raulin*. 




D IS COURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L Es vapeurs affiigeoient la 
plus belle partie de Fbuma« 
nité dès la naiRance de k Mé¬ 
decine ; elles étoient déjà fré^ 
quentes du temps de Démocrite 
& d’Hyppocrate ; elles Tétoient 
• encore plus du temps de Galien. 
Ces Auteurs déploroierit le fort 
des femmes par rapport au nom¬ 
bre de maladies aufquelîes elles 
étoient expofées. Ûepuis ces 
temps éloignés ces maladies fe 
font multipliées , font devenues 
plus dangereufes , plus compli¬ 
quées , plus épineufes & plus dif¬ 
ficiles à guérir ; les affections va- 
poreufes en font entre autres, un 
a iv 
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exemple trop frappant : c’eft en 
feîfant attention à leurs diffé- 
rens fymptômes que les Méde¬ 
cins modèrnes ont obfervé que 
les maladies des femmes excé¬ 
dent de plus de deux cents celles 
qui font particulières aux hom¬ 
mes. 

Il y a déjà plus d’un fiécle que 
les vapeurs font endémiques dans 
les grandes Villes ; la plupart 
des femmes qui jouiffent des 
commodités de la vie font vapo- 
reufes , on peut dire qu’elles- 
achètent par une fuite de lan¬ 
gueurs l’agrément des rkheffes. 

On m’a engagé a rechercher 
la caufe de ces défordres , les 
moyens d’y remédier & de les pré¬ 
venir ; cette attention étoit d’au¬ 
tant plus néceflaire qu’on s’ap- 
perçoit tous les jours que les va-î - 
peurs deviennent liérédiraires j 
qu’elles font très-fouvent com-* 


pliquées avec d’autres maladies, 
& qu’elles les rendent plus dan- 
gereufes & plus rebelles. Je ne 
manque pas de" zélé pour m’ac¬ 
quitter de ce devoir de mon 
état ; je profite pour le remplir 
des obfervations que j’ai faites 
pendant plufieurs années dans le 
cours d’une pratique pénible & 
laborieufe : j’évite avec foin les 
fyllêmes hafardés qui ont féduit 
les Médecins pendant un nom¬ 
bre de fiécles , & qui les ont ' 
empêché d’àppercevoir la véri¬ 
table caufe des vapeurs. 

On regarda , dès les commen- 
cemens de la Médecine, les dif- 
férens dérangemens de l’uterus 
comme l’unique caufe de ces ma¬ 
ladies ; c’efl: pourquoi on les nom¬ 
ma kyflériqiiefî c’eft-à-dire qui 
viennent de la matrice , félon 
l’étymologie du terme grec d’où 
dérive hyfièrique» Qn a prefque 
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toujours refté dans cette erreur , 
on l’a même portée plus Ipin ; on 
a cru que la matrice étoit un ani-! 
mal capable # do mouvoir d’un 
beu à un autre ; Platon & Aré- 
tée ont été des premiers qui ont 
foutenu cette idée , & peu s’en 
faut qu’on ne l’adopte encore 
dans notre fiécle. Une fenfâtion 
pareille au mouvement d’une 
boule qui femble fe mouvoir par 
progreflion dans le bas ventre 
des femmes vaporeufes & qui eft 
un des principaux fymptômes 
des vapeurs > a donné lieu à cette 
Opinion : ce mouyement provient 
d’une aêlîon irrégulière des muf-» 
eles du bas ventre , on le verm 
dans la fuite de cet Ouvrage. Si 
les Médecins qui avoient cette 
opinion vivoient parmi nous y ih 
feroieiit bien furpris- de ; voir » 
comme nous voyons tous les 
jours 5 des hommes vaporeux 
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avec une fenfation de boule fem- 
blable à celle que les femmes ref- 
fenrent dans le bas ventre , & 
qu’ils prcnoient pour des mouve- 
mens de la matrice métamorpho- 
fée en animal. Il eft des hommes 
qui font expofés à tous les autres 
fymptômes des vapeurs^ & qu’on 
prendroitpour des femmes , lorf- 
qu’ils font dans ces accidens , ft 
Fon n’étoit pas affuré de leur 
fexe. 

A cette opinion on en fit fuc- 
cédcr d’autres qui en étoient 
comme la fuite ; on fe figura que 
tous les fymptômes des vapeurs 
qui fe manifeftoient dans diffé- 
rens vifceres du bas ventre , à la- 
poitrine , à la tête, aux extré¬ 
mités 5 avoient une caufe fympa- 
tique avec la matrice Si quoi¬ 
qu’il n’y eût pas de marques ni 
de vraifemblance qu’elle fût af- 
fedée, elle étoit toujours accufée 
avj; 
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de maux que le plus fouvent elle 
ne faifoit pas. Lorfque Terreur 
efl; adoptée 5 elle féduit fous l’ap¬ 
parence du vrai ,, & elle fert de 
fondement à des préjugés qu’on 
s’efforce toujours de rendre vrai- 
femblables. Le régné des qmlitéi 
occultes dans la Pbilofophie 
étayant, ces caufes frivoles des 
vapeurs du lèxe ^ pn les donna 
pour fondement des vérités phy- 
fiques qu’on ne connoiffoit pas ^ 
& l’autorité les fit prévaloir fur 
la raifon. Cependant les Maîtres 
dans l’art de guérir n’èn étant 
pas fatisfaits 5,/tentoient toutes 
fortes de moyens pour entrer 
dans la carrière du vrai, & difli^ 
per la leduélion du vraifembk- 
ble ; mais ils fuppoferent avec 
auffi peu de fondement pourcaufe 
des accidens vaporeux > des fer- 
mens,,, des fermentations , d’oit 
partoient ^ félon eux ^ des fiunées 


pre'liminaire. KÜf 
quîmontoientde Y utérus y ers les 
parties fupérieures, &fefixoîent 
à l’eftomac , à la poitrine, à la 

f orge , à la tête , dont elles trou*» 
loient ou renverfoient les fon-^ 
étions. Pouvoir-on adopter de 
pareils fentimens après la décou¬ 
verte de la circulation des liqui¬ 
des? Les feuls vaifleaux du fang 
& de la lymphe & le tilTu cellu¬ 
laire ont des communications 
d’une partie & d’un vifcere à un 
autre ; ces vaifleaux , ces cellules 
font toujours pleins , ils ont des 
direélions déterminées confor¬ 
mes aux loix de la nature ; com¬ 
ment ces prétendues fumées, en 
fuppofant leur exiftence , pour- 
roient-elles fe frayer des routes 
oppofées à la direêtion de leur 
courant ? On a vu encore de 
nos jours fubfifter ce fentimenr ^ 
& il femble qu’il ait donné lieu à 
celui des efprits animaux que j’ai 
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regardés dans d’autres Ouvrages 
comme des êtres de raifon , an¬ 
ciens reftes des qualités occultes , 
plus propres à favorifer l’igno¬ 
rance qu’à fervir aux fondions 
de nos corps. Se peut-il qu’au» 
jourd’bui on ait encore recours à 
ces efprits, meme dans les prin¬ 
cipales Ecoles de 'l’Europe, & 
qu’on s^en ferve comme d’une 
reffource propre à éclaircir la plu¬ 
part des pMnomenes phyfiques , 
& à expliquer tous les fymptômes 
des vapeurs î Le faux de ce fy/lê-* 
me paroît dans l’opinion qui l’à 
produit ; il s’ell fouvent fait ap- 
percevoîr à des gens éclairés ; 
fen connoismême qui après avoir 
déclamé contre fa po/îH^iîité fe 
fervent encore du terme vague 
d’efprits animaux ; ils tranchent 
par ce terme toutes les difficultés ; 
c’eft pour s’éviter là peine démar¬ 
cher ffir les traces de la nature ^ 
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GU faute de trouver fes routes y. 
four vouloir trop les rechercher» 

J’ai obfervé ailleurs que la na^ 
îure fe préfente toujours aux 
Géomètres avant les nombres «Sê 
les calculs ; ils ne la trouvent ja» 
mais lorfqu’ils la cherchent par 
leur moyen. Il en efli de même 
des Médecins ; ils ne fçauroient 
la découvrir dans les hypothèfes^, 
elle rélidedans lafimplkité , elle 
doit être le principe du raifon- 
nement, & ce n’eft que par elle 
que l’on diftingue le vrai du vrai- 
femblable.L’ingénieux Defcar- 
tes n’admit d’abord des hypothè- 
fes que pour faire naître des dou¬ 
tes 5 & pour les éclaircir enfuite 
par des voies plus hmples ; mais 
il eut le malheur d’être féduit 
par fes propres idées de même 
que fes difciples. 

Il eft réfervé aujourdliui aux 
hommes les plus médiocres de 
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faire des fyftêmes en Médecine 5 
en voici un tout nouveau. II pa¬ 
rut en 175^ un Livre fur les va¬ 
peurs : il étoit annoncé fous le 
nom d’un Médecin décoré de ti¬ 
tres diftingués cet Auteur n’ad¬ 
met pour caufe des vapeurs, au 
lieu de phyfique, deraifon, ouau 
pis'aller de quelqu’une des ancien¬ 
nes opinions , que d’autres opi¬ 
nions plus abfurdes, comme des 
efprits prolifiques y féminaux y ou 
d’autres efprits du même genre s . 
principaux moteurs des efforef* 
cences du fexe. On ne voit dans 
cet Ouvrage que propriétés ger^ 

, minantes y levains , que fer-^ 
mentations , q\i aigres y que Jul- 
phurés y &c. On ne peut que fe 
taire à la vue d’un tel Livre , & 
en plaindre l’Auteur fans crainte 
d’inlulter à la mémoire» 

J’ai cru devoir rappeller les 
principales eaulès des vapeurs 
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qu’on a adoptées fuccefîivèment 
depuis le premier âge de la Mé¬ 
decine jufqu’à nos jours : pour 
qu’on ait la liberté de juger fur 
cet expofé fi l’on pouvoit guérir 
ces maladies fans les connoître ; 
s’il eft furprenant qu’elles fe foient 
tant multipliées & qu’elles loient 
devenues fi rebelles aux fecours 
de l’art ; je ne prétends pas taxer 
les Médecins de ne les avoir pas 
connues, la Médecine a eu dans 
tous les temps des hommes ref- 
peélables, vrais fcrutateurs de la 
nature & élevés au - deffus du 
préjugé ; notre fiécle même , no¬ 
tre fiecle eft fertile en de tels 
hommes ; d’ailleurs il eft des Li¬ 
vres anciens, femblables â ceux 
d’Hyppocrate, où l’on apperçoit 
la nature ; il en eft de nouveaux 
où elle paroîr à découvert avec 
toutes fes fonélions ; telsfont les 
Commentaires de l’Anatomie 
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d’Heifter , par exemple , & 
Traité du Cœur, Ouvrages im¬ 
mortels que nous devons à Mon- 
lieur de Senac, premier Médecin 
du Roi. On voit encore la nature 
fans voile , dans les fçavantes 
Ecoles de M édecine de cette Ca^ 
pitale, quand oh a aflez de cou¬ 
rage pour éviter la féduélion de 
ramour-propre 5 aflez de lumiè¬ 
res pour ne pas fe faire illufion, 
& pour fecouer le joug du pré- 
Fgé- 

Le Public efl encore imbu y 
aflez mal-à-propos, que les va^ 
peurs proviennent de certaines 
paflions ; il fe trompe en particu- 
larifant celles-ci , car toutes les 
paflions peuvent caufex dç§ YSr 
peurs; on doit entendre parpaf- 
fions, tout ce qui en porte le 
cara6lere , comme les excès de 
joie, de triftefle, décoléré, &c. 
on le verra plus au long dans la 
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fuite de cet Ouvrage. La fenfibi-'N^ 
îité attachée à l’effence des fem¬ 
mes, ou à des conftitutiôns par¬ 
ticulières qui en font plus fufcep- 
tibles cpe d’autres, fait que leurs 
fibres portées quelquefois au der¬ 
nier point de délicateffe , font 
affeélées parle moindre accident ; 
c’eft-rlà la rfource d’une infinité 
de fympcdmes yaporeUx &- fou-: 
vent des vapeurs les plus yiblén-; 
tes. De tels tempéramens devien¬ 
nent encore plus fufceptibles d’ir¬ 
ritabilité , quand ils font altérés 
par les effets trop dangereux de 
l’oifiveté, par un mauvais régime^ 
par dès excès , pu par des mala¬ 
dies héréditaires. C’eft fur de 
telles femmes que les pafïïons a- 
giffent avec force ', fur-tout cel^- 
les qui tiennent de la crainte, de 
la triffeffe, QU de la furpriie 
tout eft à craindre pour les fuites 
dans ces occafions , jufqu aux 
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efforts qu’elles font pour fe mo- 
dérer* - 

On objeéierâ fans douté ^ mais 
avec peu d’avantage ^ en faveur 
des paflions que l’on parricularife 
& que l’on croit être caufe de 
ces maladies , que quelquefois 
elles fe manifeftent dans les atta-^ 
ques de vapeurs. Elles s’y màriif’ 
feftent- quelquefois , il eft vrai 5^ 
mais il eft effentiel qu’on obrerve 
que c’eft un delire commun aux 
femmes & aux hommes vapo-- 
reux. Un homme mélanchoiique- 
eft-il roi, lapin, coq ^ grain de 
froment , vafe d’argile, parce 
qu’il croit l’être ? On a vu des 
femmes qui,dans des états appro-^ 
chants des extafes, imitoîent les 
cris ., le chant du coq, le çroaee- 
ment des grenouilles , le fiffle- 
ment des ferpens , l’aboiement 
des chiens ; eft-il vraifemblable 
qu’elles euflent avant les attaques 
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leur imagination remplie de cho- 
fes fi ridicules ? Ces maladies ou 
d’autres de la même nature, dans 
lefquelles les femmes inventent, 
exagèrent & répètent toutes les 
différentes abfurdités dont eft 
capable une imagination dépra¬ 
vée , font quelquefois devenues 
épidémiques & contagieufes ; les 
femmes qui en étoient attaquées , 
pouvoient-elles avoir, avant leurs 
attaques , refprit imbu des er¬ 
reurs de la première malade dont 
elles ont reçu la contagion ? On 
concevra par ces exemples & par 
d’autres difperfés dans cet Ou¬ 
vrage ,, combien il eft aifé de fe 
tromper dans des conféquences 
hafafdées, & quand on juge des 
chofes , fur-tôut en Médecine , 
fans les connoître. 

Il eft aifé de comprendre par 
tout ce que je viens de rapporter 
fur les vapeurs, qu^onnes’en eft 
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pas ^ncorëfakuàe idée di®h?î:é; 
on eroit qu’elles iie préfentèpt 
d’elles-mêmes qu^n terme Tague 
qui ne mérite & qui n’éxîge que 
ae légèrés' attéAqb.ns. IJ fie ïeim 
me â-t-elle des dS 

baillemêns deç hoqtfecs , iies 
fpafméS, des mbuvàrtiétti? Irrégu¬ 
liers dans les nerfs^ efiieÿenplâint 
amèrement ; les parens^fes.amres^ 
fes^ç^oifines lui répondent aved 
indiierence ,ee font des v^apeursi 
Ges iegeres vapeurs fonrmfeniî- 
blement des progrès, la malade 
devient trifte, eue "verfedef lar¬ 
mes^ ou bien elle paroît enÿouée, 
elle artiGüIe des téhnes- 
efentend pas ,"oü ëïîè dit deljo-? 
lieséholes;, ellèrit, eHé ehanté^ 
ou elle pleuré -fe rit àîternatjye- 
ment, touj ours fans fc epnnoîtré ; 
on rit commeelîe, onplaifànté de 
fon éüâï^eh difant quecerorit des 
vapeurs. Ces vapeurs d;eviennenc 
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enfin violentes, c’eft leur marche 
ordinaire ; on eft d’abord agité 
par de légers mouvemens con- 
vulfifs, on tombe en convulfion 9 
on perd l’ufage des fens, les mem¬ 
bres fe roidiffent; quelquefois ils 
deviennent inflexibles fans qu’on 
s^en apperçoive par aucun ligne 
extérieur, louvent on paroît être 
dans un fommeil tranquille, la 
couleur eft naturelle , tout fem- 
ble annoncer la fanté dans le 
temps qu’on eft dans des accès de 
vapeurs; dont, les aftiftans de- 
vroient être allarmés. Dès qu’on 
s-’apperçoit de cet état , on fait 
flairer des efprits volatils , *ou 
d’autres drogues fouvent nuifi- 
bles ; -on donne enfuite des eaux 
de fleurs d’orange, de.tilleul, de 
menthe, le firop de karabé, &c. 
tous lieux communs dans ces ma¬ 
ladies , & après l^attaque on con¬ 
tinue de dire fur le même ton. 
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ce font des vapeurs. Cependant 
ees accidens fe multiplient, ils 
deviennent très - fréquens ; les 
fondions en font léfées ; il en 
furvient des engorgemens dan¬ 
gereux dans les vifceres ; les li¬ 
quides s’appauvriflent 3 il s’enfuit 
des pertes ou des fupprefîions 
toujours à craindre : heureux en¬ 
core fi Ton en eft quitte à meil¬ 
leur marché ; auffi le; moins qui! 
en réfulte ordinairement,ce font 
des langueurs prëfque éternelles, 
lorfqu’eiles ne font pas incurà- 
hles.f 

, Les caufes immédiates des va¬ 
peurs font prefque aufli multi¬ 
pliées que les différentes affe-; 
â:ions chroniques des vifceres' & 
des autres parties de notre corpS f* 
il efl: démontré par une fuite d’ob- 
fervations, qu’elles prennent leur 
principe dans les uns & dans les 
autres. Les vapeurs font l’effet des 
. mouvemens 
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mouvemens irréguliers ou contre 
nature des mufcles, des membra¬ 
nes , ou des fibres dont ils font 
compofés. Qu’on fe rappelle la 
délicateflfe naturelle des femmes, 
l’irritabilité de leurs folides qui 
varie félon les tempéramens ; 
qu’on faffe attention aux diffé- 
rens vices dont les liquides font 
fufceptibles, aux embarras , aux 
engorgemens, aux obftruàions 
qu’ils forment, quand ils font 
viciés dans les vifceres du bas 
ventre, de la poitrine, de la cétc, 
ou dans d’autres parties ; aux 
obftacles que les obflruélions op- 
pofent à la liberté des ofcillations 
des folides , à l’uniformité de la 
circulation , 8 c aux imprelfions 
que font fur des folides délicats,, 
des liquides âcres & irritans ; on 
ne fera pas furpris de voir dans 
les femmes vaporeufes des irrégu¬ 
larités dans le fyflême des nerfs 
b 
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qui caufent des défordres plus ou 
moins grands , plus ou moins 
généraux, plus ou moins violens, 
lelon les caufes qui les produi- 
fent : ce font ces différentes cau¬ 
fes qui établiffent l’effence & le 
caraàere des vapeurs. 

Gn doit comprendre au nom¬ 
bre des caufes de ces maladies , 
les différentes pertes , l’irrégula¬ 
rité & les fuppreffions des fecours 
périodiques des femmes & de 
tout autre évacuation habituelle ; 
fi l’on en excepte ces premiers 
accidens, il eff rare que ruterus 
contribue plus que les autres vif- 
ceres à donner des vapeurs. Un 
Anatomifte du dernier fiécle , 
obfervateur affez exaél, avoit fî 
fouvent trouvé des caufes de va¬ 
peurs dans les différens vifceres , 
qu’il avbuoit que ceux qui les at- 
tribuoient toutes à la matrice , 
avoient befoin de cette reffource 
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pour couvrir leur ignorance ; ce 
Médecin imbu des anciennes o- 
pinions ^ ne rendit pas fes obfer- 
vations utiles, parce qu’il ne put 
pas les éclaircir par une faine 
phy/ique. 

Les dérangemens des vifceres 
qui caufent les vapeurs font ordi¬ 
nairement précédés pas l’abus de 
quelqu’une des fix chofes que les 
Médecins appellent non natu¬ 
relles ; je les détaille dans l’Ou¬ 
vrage. Celles de ces chofes qui y 
contribuent le plus généralement, 
font la qualité de l’air, les vicif« ; 
fitudes extraordinaires, de .cet ; 
élément, & la façon de vivre de 
la plupart des femmes, tant en 
ce qui concerne les alimens que 
les exercices ; c’eft des uns & des 
autres que dépendent les tempé- 
ramens , leur force , leur délica- 
telTe & les accidens qui leur fur- 
viennent. 


bij 
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T aï fait voir dans plufieurs en¬ 
droits de mes Ouvrages , que 
Fair doit être dans Tordre de la 
nature pour conferver la fanté ; 
autrement il Taltere. Il y a dans 
chaque pays , dans chaque cli¬ 
mat j des maladies particulières , 
parce que la qualité & la tempé¬ 
rature de Tair y font différentes. 
Ces différences de Tair font né- 
ceffaires pour les hommes des 
pays où elles font naturelles j ce¬ 
pendant dès qu’il y furvient quel¬ 
que altération , les fondions du 
corps en fouffrent, c’efî: une cau- 
fe de dérangemens , d’affedions 
nerveufes ou d’autres maladies, 
félon les effets de ces irrégulari¬ 
tés de Tatmofphere fur les diffé» 
rens tempéramens. 

Les excès de la température 
de l’air font à craindre, cepen¬ 
dant l’habitude fait fupporter 
toutes fortes de temps , pourvu 
qu’il ne fur viennepas dans Tatmof- 
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phere des variations trop gran¬ 
des 5 trop promptes, ni trop fré¬ 
quentes. Les Lapons ont des tem- 
péramens formés pour fupporter 
des froids exceflifs ; des chaleurs 
un peu vives leur feroient infup- 
portables. Les Afriquains péri- 
roient bien-tôt dans les pays gla¬ 
cés de la Syberie , mais ils fou- 
tiennent fans peine les plus vives 
chaleurs. Les Hollandois font ac¬ 
coutumés à une atmofphere tou¬ 
jours humide , une conflitution 
de l’air trop féche leur cauferoît 
des maladies. Les habitans de 
rAllémagne & des Provinces fep- 
tentrionales de la France réfî- 
ftent à des faifons fans ordre, & 
à des températures de l’air très- 
fouvent irrégulières ; on a fou- 
vent vu que des faifons plus éga¬ 
les & des temps moins variés leur 
ont été nuifibles. Cependant les 
hommes des difFérens climats 
b iij 
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dont les tempéramens ont été 
formés par l’exercice & par un 
bon régime fe font aifément aux 
différentes températures d’un air 
étranger , & ils en fupportent 
fouventfans danger les différen¬ 
tes variations. 

Les tempéramens dépendent 
de la diffërente texture des fibres 
des folîdes & de la différente den- 
, fité des liquides ; les uns & les 
. autres font formés par la nourri¬ 
ture & affermis par le mouve¬ 
ment. Des alimens mous & déli¬ 
cats forment des membres & des 
liquides de la même nature ; l’oi- 
fiveté entretient leur moliefle, les 
mouvemens naturels languiflent, 
ils tiennent toutes les fibres dans 
une efpece d’inertie qui les fait 
réfifter même à l’avion de l’ef- 
prit ; fera-t-il furprenant que 
dans des corps ainfi conflitués , 
les liquides s’embarraflent dans 
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'les capillaires, qu’ils y croupif- 
fent 5 qu’ils y forment des engor- 
gemens, des obftrudions, qu’ils 
irritent les fibres nerveufes & 
caufent des vapeurs aux femmes 
& des afïè 6 lions mélancholiques 
aux hommes? 

Les excès dans le régime, dans 
les pallions , i’ufage ordinaire 
d’alimens propres à échauffer , 
de. boiffons fpiritueufes , l’habi¬ 
tude des veilles altèrent la fanté 
& détruifent les tempéramens les 
plus robuftes. En fe mêlant avec 
les liquides ces mets en diffipenc 
les parties volatiles , & les dé¬ 
pouillent d’un véhiculé nécef- 
laîre en s’appliquant aux foli- 
des ils les agacent, les irritent & 
les rendent infenfiblement peu 
propres à favorifer des mouve- 
mens naturels ; tout devient irrér 
gulier, oja tômbe dans des épui- 
femcns ^ dans des langueurs qui 
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rendent fouvent la vie înfuppor- 
table. Dans ces circonftances, on 
cherche dü foulagement, on fe 
confulte foi-même, on en trouve 
de momentanés dans les mêmes 
abus qui ont fourni la fource de 
tant d’incommodités , on a re¬ 
cours aux mêmes alimens , aux 
mêmes boiffons, on fe porte aux 
mêmes excès ; de forte qu’après 
en avoir fait ufage & après s’y 
être livré par délices, on fe trou¬ 
ve obligé d’y avoit recours par 
befoin. C’efl ainfi qu’après avoir 
ruiné fa fanté & détruit fon. tem¬ 
pérament par des excès & par 
des abus, il ne refte plus affez 
de courage pour pratiquer les 
moyens de fe conferver. 

On s’apperçoit fans doute que 
je parle ici plutôt des hommes 
que des femmes ; on doit plain¬ 
dre de leur aveuglement ceux 
qui commettent ces excès , mais 
on doit fur-tout gémir fur leur 
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poftérité ; il ne peut provenir de 
tels parens que des enfans débi¬ 
les , languiffans & fujets à mille 
incommodités : les femmes fur- 
tout qui en proviennent, fi Ton 
envifage leur délicatelfe y fem- 
blent être deflinécs par la nature 
à languir avant de vivre. 

De tels tempéramens ménagés 
dès l’enfance trouveroient cepen¬ 
dant quelque reflburce dans l’e¬ 
xercice & dans un régime propre 
à les fortifier : on pourroit du 
moins attaquer avec quelque con¬ 
fiance la caufe des langueurs pro¬ 
chaines à mefure qu’elle fe déve- 
iopperoit. C’efl: au contraire le 
propre d’une tendrefife déplacée , 
d’augmenter la délicatelfe de ces 
tempéramens, par des ménage- 
mens pernicieux. On a foin d’é¬ 
viter lur-tout ces heureux moyens 
donc fe fervent les habitans des 
campagnes pour éleyer leurs en- 
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fans & pour perpétuer leur pofté^ 
rité., Ceft cependant par de pa¬ 
reils moyens que le peuple & les 
^héros de la Grece & de Rome 
devenoient robuftes & invinci¬ 
bles ; ils avoient pour principe , 
que l’exercice , la frugalité & la 
tempérance les conduifoient aux 
honneurs & à la vertu par des 
routes affurées. 

Il femble d’abord que la déli- 
xatefïè des femmes, fur-tout dans 
les premières années de leur âge, 
•doive leur interdire des exerci¬ 
ces qui les fetiguent, on fe trom¬ 
pe , leur délicateife diminueroit 
fenfiblement, leurs fibres forti- 
diées par l’exercice feroient plus 
en état d’accomplir leurs fon¬ 
dions , de foutenir la circulation 
des liquides , d’éviter des lan¬ 
gueurs , de prévenir des engor- 
gemens&; toutes les autres cau¬ 
ses d’^affedions vaporeufes. L’bi- 
fiveté des femmes de Ville efî: un 
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effet de l’habitude ; celles qui ha¬ 
bitent la Campagne accoutumées 
par état ou par befoin à cultiver 
la terre , à prendre foin de leur^ 
ménage , à élever elles-mêmes 
leurs enfans, ne font pas-fujettes 
à leurs maladies : elles jouiflent, 
au lieu de richeffes , de la force 
& de la fanté quelles entretien¬ 
nent par la tempérance. 

G’étoit fans doute pour forti¬ 
fier le tempérament des femmes 
d’Athenes , que Platon vouloir 
qu’elles eulïent les mêmes occu¬ 
pations que les hommes ; c’etoit 
pour la même raifon que celles 
ae Lacédémone étoient admifes 
à combattre aux exercices pu¬ 
blics. Les femmes de l’ancienne 
Scytie fupportoient le fardeau 
des armes & les travaux de la 
guerre jufqu’â leur mariage 9 Sè 
elles n’avoient la liberté de fe 
marier qu’après avoir donné dans 



xxxvj Discours^ 
les combats des preuves réitérées 
xle leur valeur. Les anciens Ger¬ 
mains, ces peuples fages 5 diftin- 
gués de leurs, voifins par la va¬ 
leur & par la vertu j donnoient 
à leurs femmes, pour préfent de 
noces , un cheval harnaché, un 
bouclier avec la lance & l’épée; 
ils y ajoutoient une partie de ce 
qui étoit nécefîaire pour cultiver 
leurs campagnes : ils faifoient 
voir par-là qu’ils les affocioient à 
leurs exercices & à leurs travaux. 
Ces femmes ne faifoient pas k 
guerre comme celles des Scy tes ; 
mais elles faifoient alfez d’exer¬ 
cice pour fe former des tempéra- 
mens à toute épreuve âz: pourfe 
mettre en état de fournir une po- 
ftéritéfaine&: capable de foutenir 
avec éclat la gloire de la Nation. 

Les loix des anciens Germains 
ont fait place dans l’Europe à 
des loix encore plus fages ; tous 
les états y font fubordonnés. Les 
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femmes du premier rang doivent 
avoir des occupations différentes 
des autres , il fembleroit autre¬ 
ment qu elles feroient toutes con¬ 
fondues fans diftinction. Je n’en- 
vifage pas fi c’efl raifon ou pré¬ 
jugé ; je n’ai envüe querexercice 
qui leur eft néceffaire ; j’écris en 
Médecin, non pas en politique , 
ni en cenfeur. Qu’il me foit feu¬ 
lement permis d’obferver ici qu’il 
eft des exercices convenables à 
tous les états ^ & que les femmes 
riches , quoiqu^’elles ne foient 
pas condamnées au travail par 
néceftité , ne doivent point par 
délicateffe nî par préjugé fe con¬ 
damner elles-mêmes aux mala¬ 
dies,faute de chercher les moyens 
de les éviter. Elles pourront tou¬ 
jours trouver des reffources dans, 
les promenades fréquentes „ dans 
lès danfes modérées, dans l’exer¬ 
cice du cheval, des voitures , & 
en un mot dans les alternatives 
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d’occupations de délaflemens 
de refprît. 

Il n’ell: rien encore qui contri¬ 
bue autant à former l’elprit, que 
l’exercice joint à l’éducation ; le 
premier dégrolHt la matière, la 
rend fouple , ferme , élaftique; 
& l’autre fait que les impreflîons 
de l’ame y formënt, pour ainfî 
dire , des traces aifées & diftin- 
£i:es, où tous les objets, comme 
s’ils y étoient gravés , fe préfen-^ 
tent enfuite d’eux-iriemes aü gré 
de la volonté qui en formé l’ar¬ 
rangement. C’efl: fans doute par 
de pareils moyens que la France > 
depuis le temps qu’elle s’efl: éle¬ 
vée au-delFüs des autres Nations > 
par fa fàgelfe , par la politique ,, 
par fa valeur & par fes armes, a 
formé des femmes illuftres qui 
^nt mérité dans différens états &r 
dans differens genres de Littéra-- 
ture y d’être comparées aux Sages 
& aux Sçavans de la Grece & de 
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Rome. Je paffe à la diftribution 
de mon Ouvrage, 

- Cet Ouvrage eft dîvifé en 
deux Parties , & chaque Partio 
en trois Serions, La première 
Partie contient la Théorie des 
Vapeurs , & la fécondé la mé¬ 
thode de les guérir. Dans la pre^ 
miereSeélion delà première Par¬ 
tie , je fais un Chapitre particu¬ 
lier des lignes qui précédent & 
qui annoncent les attaques de 
vapeurs. Dans un autre, on en 
^ voit tous les fymptômes géné^ 
raux. Ceux qui fe manifeftent ati 
bas ventre, à la poitrine , à la 
tête, à l’extérieur , & ceux qui 
font compliqués avec d’autres 
' maladies., font contenus en au¬ 
tant de Chapitres particuliers. 
Dans la fécondé Seêiion, j’expli¬ 
que en plulieurs Chapitres les 
caufes éloignées des vapeurs , ou 
autrement les caufes qui difpo- 
fent à ces maladies j elles fe dé- 
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duifent des tempéramens , des 
vices héréditaires , de l’air, de 
l’abus des alimens , des différen¬ 
tes boiffons en ulage, du Thé , 
du Caffé , du Chocolat *, elles 
proviennent aufït d’une vie trop 
fédentaire , des évacuations re¬ 
tardées , fupprimées ou trop a- 
bondantes , de l’abus du Tabac 
& des pallions de Famé. La troi- 
fiéme Seélion comprend aulïïplu- 
lieurs Chapitres ^ dans lefquels 
on donne la connoiirance des 
caufes prochaines ou immédiates 
d’où partent direélement les va¬ 
peurs; telles font 5 i°. lafenfibi- 
Hté & l’irritabilité des libres ; 
2®. les vices des liquides ; 5®. les 
obftruéhons en général des vaifc- 
feaux fanguins, même des lym¬ 
phatiques & du tilTu cellulaire; 
4°. les obllrudions en général du 
bas ventre ; 5®. les obftruêlions 
de quelques vifceres du bas vert- 
tre en particulier. Par exemple,, 



VR-E^L I Ml MAIRE. xlj 
du ventricule , des inteftins , 
du méfentere , du pancréas, du 
foie, de la rate, de l’uterus : j’ai 
compris en celui-ci les pâles cou¬ 
leurs ; d®. la fuppreffîon des fe- 
cours périodiques; 7°. le flux im¬ 
modéré des réglés ; 8°. les pertes 
blanches , & enfin la métaftafe 
des vapeurs , ou le méchanifme 
renverfé qui les porte du bas ven¬ 
tre, de la poitrine, de la tête en 
d’autres vifceres ou en d’autres 
parties. 

La fécondé Partie eft divifée 
en Seétions & en Chapitres dans 
le même ordre de la première , 
pour ce qui regarde la cure des 
vapeurs ; de forte que les Seéiions 
& les Chapitres de la Cure ré¬ 
pondent aux Serions & aux Cha¬ 
pitres de la Théorie. 

On ne doit pas être furpris fi 
je ne traite pas dans cet Ou¬ 
vrage, des phthifies nerveufes, 
ni des pulmonies , quoique les 
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unes & les autres fuient fouvent 
compliquées avec les vapeurs, 
ou que celles-ci en foient fou vent 
le principe. J’ai déjà traité affet 
au long de ces maladies dans 
mon Livre d’Obfervations ; on y 
trouvera en général & en parti¬ 
culier les inftruélions nécelTaires 
pour les connoître & pour les 
guérir. J’ai eu le bonheur de faire 
appereevoir dans cet Ouvrage 
tout le faux du préjugé dange* 
reux 5 où l’on a été pendant trop 
long-temps , fur l’ufage du lait 
dans la pulmonie ; les Etrangers 
& les iÇatriotes les plus éclairés & 
les plus inftruits dans l’art dé 
guérir, fe font rendus à mes rai- 
fons, qu’ils ont la plupart con¬ 
firmées par leurs propres expé¬ 
riences j’ofe inviter les autres, 
pour l’utilité publique, à réfléchit 
fur ces obfer va rions, à les répéter 
eux-mêmes & à fe rendre à l’évi¬ 
dence. 
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TRAITÉ 

DES AFFECTIONS 

VAPOREUSES DU SEXE. 

Avec e'exposition be leurs 
fymptomes , àe leurs differentes cau~ 
fes , Qr la méthode de les guérir. 


CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

Ce quion entend par Affeçlions 
vaporeufes. ;i 

N entend par affeftlpns,vapOr 
reufes des ftafes , des mouve- 
mens convulfîfsjdesfpafirses, 
ou des convulfions , de quel¬ 
que partie , de quelque vifcere , de 
plufîeurs enfemble ou fuccefliyement, 
ou généralement de tout le corps , 
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fuivis de fymptômes différens plus oa 
moins violens , plus ou moins modé^ 
rés, félon la fenfibilité, l’irritabilité, 
la différence de la force méchanique 
des parties affedées, & félon la quan¬ 
tité & la qualité de leurs caufes. 

L’ancienne Médecine attribuoit les 
vapeurs du fexe aux feuls dérange- 
mens des fondions de l’uterus , à fes 
vices & à ceux des parties qui en dé¬ 
pendent; mais on a reconnu par une 
fuite d’obfervations qu’elles ont une 
infinité de caufes , dont la plupart ne 
proviennent pas de ce vifcere. 

^ Les vapeurs de quelle efpece qu’el¬ 
les foient , ne font,que des fymptômes 
qui, quoiqu’ils fe manifeflent tou¬ 
jours par des mouvemens irréguliers 
du genre nerveux , proviennent de 
différentes maladies , ou de différens 
accidens. Ces fymptômes fe préfen- 
tent fous tant de faces , préfqüe tou-, 
jours li impofantes & fî variées, qu’il 
ne faut pas moins que la fagacité d’un 
Médecin obfervateur , pour les con- 
noître & les diflinguer d’autres fymp¬ 
tômes ordinaires à des maladies de 
tout autre caraâere. 
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On voit fouvent des maladies donc 
îes fymptômes font compliqués avec 
ceux des vapeurs ] il en eft d’autres 
qui ne paroiflent pas appartenir à 
celles-ci,.qui proviennent cependant 
d’an principe vaporeux; ce font, par 
exemple, des douleurs de tête de diffé¬ 
rentes efpeces , des points de côté , 
des coliques, des néphrétiques , des 
gonfiemens aux extrémités inférieu¬ 
res , &c. ^ 

On a remarqué que les, vapeurs 
font déjà plus de la moitié des mala¬ 
dies chroniques , & qu’elles s’établif- 
fent de jour en jour un empire plus 
étendu. Les femmes ne font pas les 
feules qu’elles affligent, elles ont auffi 
acquis des droits fur les hommes ; cel¬ 
les-ci ont beaucoup d’analogie avec 
les vapeurs qui ne proviennent pas 
diredement des accidens qui font pro¬ 
pres au fexe. On appelle les vapeurs 
des hommes , affedions mélancholi- 
ques ; laconnoiflànce des unes mene à 
la connoiffance des autres ; leur cure 
doit différer en général & en particu¬ 
lier , félon la différence des caufes 
^ont elles dépendent. Je m’étendrai 
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principaiement dans cet Ouvrage, fu? 
les affedions vapoteufes des femmes ; 
ie rapporterai affez d'ob fer varions fur 
celles des hommes pour qu’o'n puifîb 
les connoîcre & les guérir. :. - ^ 
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P R E MIÈR E F R TI E. 

Théorie'des Vapéurs. 

s E C TW N PR EMIE RE. 

Caraderé.général des Vapeurs. 

CHAPITRE PREMIER. 

Signes qui annoncent les Affeâions 
vaporeufes. 

L Es vapeurs çonvulfîves j les fpaf-- 
mes,& les convûlfipns furviennenc 
quelquefois tout-à-coup , fans qu’on 
puifle les prévoir ; mais îbuvent elles, 
s’annoncent par quelqu’un des lignes 
fuivans qui précedep|Ies attaques. Ce 
font des imprelîig^s-^urdes & un peu 
douloureufes dani le bas ventre, des 
foiblefles aux jaxîibes. ; il furvient des 
éternuemens, desbaillemens fréquens, 
on fait des rots , on reflent des en- 
^ourdilTemens a la langue, des pefam 
Aiij 
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teurs, des tremblemens dans les mem¬ 
bres , de légères impreffions de froid 
à l’extérieur, fur-tout aux extrémités, 
dés fourmillemens dans les chairs, 
des tenfions fatiguantes & doulou- 
reufes, des contradions à la bouche î 
i’efprit s’obfcurcic, les fens s’appefan- 
tiffent, il femble qu’on ait à la bouche 
& au nez des' faveurs & des odeurs 
défagréables ; on donne des lignes de 
joie, ou l’on a de légères impreffions 
de crainte, de timidité. Tantôt on a 
du penchant au fomméil, ôc tantôt 
on ne peut pas dormir ; on reflènt des 
tintemens d’oreilles , on efl: troublé 
par des vertiges Sc des étourdiflemens. 
Il paroît fous les yeux de petits nua^ 
ges de différentes couleurs, qui imi¬ 
tent, l’arc-en-ciel , ou des étincelles 
rouges & brillantes. A certaines fem¬ 
me le vifage s’anime, à d’autres il pâ¬ 
lit ; les urines deviennent tenues & 
limpides , claires ^ëéimme l’eau qui 
coule d’un rocher fVefl: le ligne le 
plus certain Sc le plus général des va¬ 
peurs ; il a lieu dès qu’on a le moindre 
avant-coureur d’une attaque. On ref- 
fent en différons endroits du corps j O’îJ 
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en une feule partie des extrémités , 
du tronc , ou des Vifceres, de petits 
mouvemens reptiles comme la mar¬ 
che des fourmis, &c. 

A la fuite de quelqu’un de ces lignes 
il furvient des fymptômes qui cara- 
dérifent les affedions vaporeufes ; il 
en faut peu pour en établir le cara- 
dere, fur-tout dans des maladies com¬ 
pliquées. Cés fymptômes fe préfen- 
tent fouvent plufîeurs enfemble , ou 
ils fe fuccedent à l’envi les uns des 
autres ; ils paroilfent, ils s’éclipfent, 
& la même caufe, mille fois, les re¬ 
produit & les confond, jufqu’àceque 
ces alternatives ont produit un défor- 
dre général. 
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CHAPITRE IL 


Symptômes généraux des AffeBions 
vaporeufes. 

L Orfque les grandes attaques ne 
Surviennent pas tout-à-coup, elles 
font , prefque toujours , le produit dè 
plüfieurs mouvemens convullifs réu¬ 
nis , qui s’étant fucc-édes de partie en 
partie , les faififfent enfin toutes en¬ 
semble , & formant'une convulfion 
générale ; il efi: des femmes qui tom¬ 
bent en faifant de grands cris , & d’au¬ 
tres fansfe plaindre/Ces attaques font 
fou vent précédées par de grandes foi»' 
bleifes, elles fe fuccedent quelquefois 
par plufieurs reprifes. Dans le cours 
d’un entretien fuivi, les femmes vapo¬ 
reufes font tout-à-coup des éclats de 
rire, ou elles pleurent ameremenc, & 
elles tombent en convulfion ou en 
fyncope- On a vu les foiblejfiès durer 
plufieurs heures & même un & deux 
jours avec une privation totale d’en¬ 
tendement , de mouvement & de fen- 
timenc 5 femblables à des perfonne* 
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mortes , on peut piquer vivement ces 
malades , lans ; qu’elles donnent au¬ 
cune marque; jde fenfibilicé ; bn en a. 
vii une infinité d’exemples. Vezaie 
voulut difféquer le prétendu cadavre 
d’une femme qui étoit 'depuis' long- , 
temps dans une pareille fyncope , la. 
fin de fon attaque approchait fans 
doute , elle fe plaignit vivement au 
premier coup d’efcalpel , elle caufà 
tant de^furprife êc de frayeur aux afîi- 
flans, que l’anatomifte quitta l’Efpa- 
gne pour fe. mettre à l’abri de l’Inqui- 
fition. Afclépiade fut plus heureux, il 
rencontra le cadavre d’üne femme 
qu’on portok au tombeau, il s’en ap^ 
procha , & il reconnut qu’elle n’étbic. 
pas morte, mais qu’elle étoit en fyn¬ 
cope. J’ai vu moi-même des fyncopes 
durer près d’un jour. -Je retardai une 
fois les funérailles d’une fille du peu¬ 
ple parce que fa couleur n’étoit pas 
totalement changée , elle fe rétablit 
quelques heures après. On voit par 
ces exemples combien il faut être fur 
fes gardes, dans les maladies vapo¬ 
reufes , pour ne pas confondre avec les 
morts des perfonnes vivantes. Les 
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attaques vaporeufes con vullives ne ren- 
verfent pas toujours les malades ; leur 
corps fléchit fouvent , d’un côté ou 
d’autre, par devant, par derrière, Ss 
en différens fens , félon les mouve- 
mens convulfîfs ou les convulflons des 
mufcles qui fervent aux différens mou- 
yemens. 

Les môuvemens convulfîfs , les 
fpafmes , les convulflons des parties 
extérieures fe communiquent aux vif- 
ceres, Sc celles de ceux-ci fe commu¬ 
niquent aux autres ; c’efl: une alterna¬ 
tive quelquefois fi précipitée, qu’on 
efl furpris de la promptitude avec la¬ 
quelle ces différens môuvemens fe fuc- 
cedent. Il en efl de même des dou¬ 
leurs vaporeufes, dès qu’elles ceffent 
à l’éxtérieur , elles fe font reflentit 
dans les vifceres. 

La roideur des membres & la ten- 
-fion de l’abdomen font ce qu’il y a 
de plus extraordinaire dans les fpaf¬ 
mes & les convulflons. J’ai vu un 
nombre de femmes dans cet état , 
dont les membres étoient fi roides, 
que les forces réunies de cinq ou fix 
hommes n’auroientpas été fuffifantes 
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pour fléchir un feul bras, ni pour ten¬ 
dre les doigts appliqués à la paume 
des mains ; ces membres auroient plû- 
tôt uafle. A peine plufieurs perfonnes 
peuvent fufiîre pour tenir une femme 
vaporeufe dans fon lit lorfqu’elle eft 
agitée par des mouvemens convulfîfs. 
Lorfque ces attaques font violentes , 
l’abdomen prend un volume fi confi- 
dérable, & il s’y fait des concuffions 
fi fortes, qu’il efl: furprenant que lés 
membranes & les vifceres n’en foient 
pas déchirés. Les compreflîohs qu’on 
y fait foulagen^ beaucoup , mais il 
faut les proportionner aux diflérens 
degrés de la tenfîon ; fi l’on en fait de 
trop fortes, les malades tombent en 
fyncope ; on n’a pas à craindre cet ac¬ 
cident dans les plus grandes attaques, 
11 faudroit des forces énormes pour 
équivaloir à celles de l’abdomen. 

Les convulfions fuccedent ordinai¬ 
rement aux mouvemens convulfifs , 
& ceux-ci aux convulfions ; ils font 
quelquefois fi violens qu’ils détruifent 
des parties des grofles dents , qu’ils 
luxent les mâchoires & en détachent 
pes pièces entières j fi la langue efl 
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furprlfe entre les dents , elle en eft 
déchirée , ou coupée. entièrement. 
Dans les grandes attaques il paroît 
quelquefois de l’écume à la bouche, 
on rend les urines , les gros excré- 
mens, & quelquefois du fang par le 
vagin, par les émorhoïdes ; c’eft l’effet 
des mouvemens convulfifs ou des con- 
vulfions. Tout s’appaifeà mefure que 
la roïdeur des membres diminue , & 
que la couleur dù vifage fe rétablit ; 
on reprend bien-tôt tous fes fens : ce¬ 
pendant on paroît ^ébêté pendant 
quelques inffans, lorfque les convul- 
fions ne diminuent qu’infenfiblement. 
J’ai vu des femmes & meme des hom^ 
mes chanter , fans fe connoître, des 
motets & des chanfons , après des con- 
vülfîons générales. Une Religieufe 
tomboit dans ces accidens tous les 
cinq quarts d’heure, cela dura près de 
deux mois ; dès que les convulfîons 
ceffoient elle chantoît un motet bien 
plus régulièrement que fi elle n’avoit 
pas été malade , elle recouvrait en- 
fuite fes fens , & après fes attaques 
elle paroiffoit en parfaite fanté ; on 
auroit dit qu’elle n’avoit f^amais eu 
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d’accident. J’ai vu un jeune homme 
dans le même cas , avec les mêmes 
circonftances , excepté que les mou- 
vemens convulfifs avoient des inter¬ 
valles des uns aux autres de deux ou 
trois heures ; ils étoient fi violens qu’ils 
fecouoient le lit & l’appartement. 
J’en ai parlé dans mon Livre d’obfer- 
vations. 


CHAPITRE III. 

Symptômes des vifceres du bas ventre 
dans les Affections vaporeufes. 

U N mouvement de fagitation ex¬ 
traordinaire fe fait reïfentir dans 
l’hf pogaftre, il femble monter vers le 
nombril , quelquefois il paroît def- 
cendre. L’abdomen fe gonflé irrégu¬ 
lièrement , il fe forme en differens 
endroits, en différentes parties de cette 
cavité , comme une boule qui fe porte 
d’un côté & d’autre , ou qui monte 
vers le diaphragme ; le ventre fe tend 
de plus en plus ,1a malade femble 
étouffer j elle porte la main fur le bas 
ventre, fur la poitrine comme pous 
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indiquer l’endroit où elle fouffre. Dans 
les grandes attaques le fpafme eft fi 
conlidérable, qu’il devient néceflaire 
d’oppofer aux forces extraordinaires 
& contre nature desmufclesde l’abdo¬ 
men , une compreflion puÜTante, en 
état d’en borner les progrès. Je l’ai 
obfervé au chapitre précédent. On 
relient quelquefois dans le colon, ou 
dans d’autres parties du bas ventre, 
des douleurs conlidérables ; ce ne font 
ordinairement que des grouiilemens 
dés èorèorygmej* occahonnés par des 
venrs dilatés & retenus par les mou- 
vemensconvullifs. Dans ces différeris 
cas , tous les vifceres de l’abdomen 
font en foulFrance ; il y en a toujours 
quelqu’un plus affedé que les autres, 
félon le plus ou le moins d’agitation 
, ou de contrainte. 

Les fondions des reins font tou¬ 
jours léfées dans cette maladie; l’urine 
devient claire , on en rend quelque¬ 
fois en alTez grande quantité ; j’ai déjà 
obfervé que c’eft le ligne elfenciel des 
alfedions vaporeufes. On r’urinepas 
dans le paroxifme s’il eft conlidérable ; 
dès qu’il a celfé, l’urine vient extrê- 
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xnement trouble, & il coule de i’ute- 
rus une petite humidité fouvent ac¬ 
compagnée de vents, quifortent avec 
un certain bruit. 

Si les mouvemens convulfifs por¬ 
tent avec force fur les reins , il fur- 
vient des accidens femblables à ceux 
de la néphrétique ; on diHingue cette 
colique des autres efpeces , par un 
vomiiTement de bile verdâtre. On ne 
doit pas s’en lailTer impofer par la 
douleur qui fe continue du rein dans 
l’uretere ; ce fymptôme eft fouvent 
commun à la néphrétique calculeufe 
& à la vaporeufe. Il n’eft pas rare que 
dans celle-ci ilfurvienne des retentions 
ou des fuppreffions d’urine avec les 
mêmes fymptômes de celles qui font 
caufées par des pierres ou par des gra¬ 
viers qui bouchent les ureteres ou l’ure- 
thre, c’ell l’effet du fpafme de ces par¬ 
ties ; les femmes affoiblies par de lon¬ 
gues attaques font fujettes à ces acci- 
ffens. 

Dans prefque toutes les attaques 
vaporeufes on eft fatigué de batte- 
mens ou depulfations incommodes au 
lios êi aux hypocondres ; ces fymptô- 
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îTies cefTent tout-à-coup, ou à propor; 
tion que les fpafmes de ces parties cef* 
fent ou diminuent. Il furxrient à cer- . 
taines femmes vaporeufes des diar^ 
rhées ou des vomiffemens continuels 
de matières verdâtres, cependant elles 
ne fouffrent pas de douleurs. D’autres 
font tellement condipées qu’elles ne 
rendent prefque point d’excréinens 
par la voie du canal inteftinal j li elles 
en rendent , ce n ed qu’en très-petite 
quantité , ils font âcres y bilieux & 
d’une couleur qaune. Tantôt il fur-r 
; vient des cardialgies y des inappéten-. 

/ ces & des dégoûts quelquefois fi con- 
fidérables, que pendant toute la ma¬ 
ladie il n’eft pas poflîble de prendre 
des alimens d^aucune erpece. Cepen¬ 
dant ces malades ne maigrifTent pas, 
& elles confervent leplus fouvent leur 
couleur naturelle. On a dans lês-va¬ 
peurs des foifs confidérables 5 des nau- 
zées ; on rend des. rôts aigres, il fe 
fait des grouillemens dans les hyppo.'^ 
chondres, dce.on reffenc dans l’abdo¬ 
men , fur-tout vers le cartilage xi- 
phoïde au ventricule & à l’épigadre 
de cruelles douleurs 3 eoraiiie celles d© 
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colique & de la paffion iliaque, avec 
des déjeftions de bile verte, ou de quei- 
qu’autre couleur extraordinaire. Si le 
paroxifme dure plufieurs jours ^ il fi¬ 
nit par une jaunilïè univerfelle, avec 
un découragement & un abattement 
d’efprit qu’on ne peut pas exprimer. 
Ces derniers fymptômes font ordinai- 
res aux mélanchoiiques de i’un & de 
l’autre fexe & fur-tout aux femmes 
d’une complexion lâche , & à celles 
qui ont fait plufieurs en fans. ^ ; 

CHAPITRE IV. 

Symptômes des vifceres de la poitrine 
dans les vapeurs. 

L e diaphragme eft d’abord agité 
par des fpafmes, des mouvemens 
convulfîfs , ou des convulfiôns, c’eft 
fouvent une fuite des fymptômes des 
vifceres du bas ventre. Delà une relpi- 
ration gênée, courte, qui fe fait par 
foubrefauts , & comme par hoquets ; 
des toux très-fatiguantes , & prefque 
continuelles, fans aucune expeélora- 
tion ; on les appelle hyfteriques. Le 
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gofier fe reflèrre, ort le plaint d’étran¬ 
glement , cependant il ne paroît rien 
au cou, il s’enfle enfuite confidérable- 
ment à proportion de la force du fpaf- 
me ou de la convulfion des mufcles 
du pharinx, du larinx, de l’os hioide, 
de la langue. L’œfophage fe ferme, 
on ne peut rien avaler, on rejette tout, 
la refpiration n’a- prefque, pas lieu, le 
cou fe racourcit , il fe gonfle de plus 
en plus , il devient dur , on ne peut 
plus parler, on ne fait que fanglotter ; 
dans ces détrelTes défolantes on dé- 
fefpere entièrement de fon état. Ces 
accidens ne viennent pas toujours à 
un tel point de cruauté ; il y a des at¬ 
taques qui ne permettent que quelque 
fonélion, d’autres les permettent tou¬ 
tes ; cependant la refpiration efl: tou¬ 
jours gênée. Une vive chaleur femble 
embrafer, dans certaines attaques, les 
vifceres de la poitrine ; la fécherefle 
qu’elle caufe à la gorge en fermeroic 
feule les conduits. On reffent des dou¬ 
leurs au côté gauche qui intéreffent la 
mammelle. Le cœur ett auffi du nom¬ 
bre des vifceres les plus affedés ; il efl: 
toujours comme comprimé, ou il fait 
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des palpitations fi confidéraWes que 
les malades fe perfuadent que ceux 
qui font dans leur chambre doivent 
les entendre ; il s’enfuit des langueurs 
& des fyncopgs extrêmes qui font dé- 
fefpérer de la vie. J’ai vu une Demoi- 
felle vaporeufe qui fouffrit pendant 
long-temps d’un grand battement en¬ 
tre les omoplates ; elle l’appelioit fon 
horloge , il l’empêchoit de dormir, 
ou fi, accablée de veilles, elle s’af- 
foupiffbit un inftant, elle s’éveilloit 
bien-tôt enfurfaut, îansefpôirde re¬ 
prendre le fommeil. Ona fouvent ob- 
fervé de pareils battemens de l’artere 
du dos, dans les maladies vaporeufes 
& hypbchondriaques ; c’eft un fymp- 
tôme commun aux hommes & aux 
femmes. 
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CHAPITRE V. 

Sjmpûmes de rîniérieur de îa tête dans 
les Affections vaporeufes. 

L Es malades s’affligent , elles fe 
font des idées finifflres. , elles fe. 
lepréfentent tous les objèts affreux 
la moindre ehofe leur caufe des cdie-' 
res y des jaloufies, & un rien donne^ 
lieu aux paffioDs lès plus violentes.. 
Les fujets d’efpérance, de joie , tout 
ce qui pourroit les flatter, ne les fixe 
pas, elles ne s’arrêtent jamais qu’à des , 
idées &. à des objets lugubres. Elles 
ie dégoûtent de-tout ^ & une irréfolu-; 
don générale termine toujours leurs- 
projets & leurs deffeins. Il y a des va-, 
poreufes qui ne dorment pas pendant 
toute leur maladie j fi elles dorment 5 
leur fommeil eft interrompu à chaque 
inflant ; fi par hafard il eft profond 
elles ne s’éveillent que pour fe livrer 
à de nouveaux troubles, à de nouvel¬ 
les fl'ayeurs. Les femmes accablées par 
la longueur de la maladie , & celles à 
qui il eft furvenude grands chagrins . 
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font les plus fujettes à ces fymptômes. 
Les vaporeüfes délirent fouvepc dans 
les attaques , elles perdent tout-à-coup 
la mémoire , la connbüTance & le fen- 
riment ; ces facultés fe rétabUflent en 
un inftant à la in du paroxifme, fur- 
tout fi le mal n’eft pas invétéré. Les 
malades parlent fouvent entre les 
dents,; & quelquefois tout hautelles 
répètent des chofes dont elles avoient 
déjà occupé leur imagination, ou des 
^abXurdités qu’elles fe figurent & qu’ef» 
Jes .craignent, Ce délire eil fans fièvre 
.avec un pous obfcur oiîfréquent, un 
.afpeâ: cadavéreux , <&c.. Foyez les 
jfymptômes extérieurs. 

Il y a des-vaporeüfes qulentendent 
comprennent tout ce qu’on leur dit 
^pendant les grandes attaques , fans 
qu’elles puiffent répondre ; elles répe- 
■ tent tout enfuite fans en omettre la 
moindre circpnftance. La trifiefle de 
l’efprit, fur^tout s’il fe fixe & s’atta¬ 
che à quelque idée, eft un figne cer¬ 
tain d’une manie ou d’une fureur pro¬ 
chaine tant dans les hommes que dans 
les femmes ; on devient d’abord taci¬ 
turne, enfuite babillard, on croit voir 
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des fpéâres , on fe figure être des 
dieux, des rois, des coqs, &c. Ari- 
flote obferve que ces malades ont 
prefque tous de refpric ; j’en ai vu 
qui pendant -les attaques fe faifoient 
admirer'par des difcoursfuivis & pro. 
fonds , qui faifoient des morales, & 
parloient de bien des cbofes, avec des 
connoiflànces infiniment fupérieures à 
celles qu’ils avoient avant la maladie, 
& à celles qui leur reftoient après leur 
guérifon. Si les vapeurs fe manifeftent 
par un délire fourd, on a des fenfa- 
îions douloureulès dans quelque vif- 
cere, &: l’on eft dans un tel accable¬ 
ment qu’on efl: obligé de verfer des 
larmes , ou qu’on a de l’empreflement 
pour rechercher le filence. La honte, 
la pudeur hors de propos , la timidité, 
le défordre de tous les fens, font des 
fymptômes ordinaires dans ces mala¬ 
dies ; quelquefois les vaporeufes dé¬ 
montrent ouvertement des palfions 
tout oppofées à ces dernieres , 6c â 
'leur tempérament ; on doit fe rap- 
peller qu’elles font en délire, je l’aî 
déjà oblérvé. 

Si la mélanchdlie dégénéré en ma- 
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lïie , i’efpric fe porte à des écarts af¬ 
freux , Sc même à des extrémités fu- 
neftes, ; on fe perfuade que ces effets 
du défefpoir font ce que i’on a de 
moins affligeant à choilir ; on s’en fait 
des idées plus fupportables que celles 
des horreurs qui les pourfuivent fans 
relâche ; rien ne peut leur faire elpé- 
rer de guérifon. Plus on fait des efforts 
pour rendre ces malades tranquilles > 
plus on anime leur fureur , que la 
moindre chofe excite ^ renouvelle. 
Ces fymptômes arrivent principale¬ 
ment aux femmes qui ont eu des fup- 
prefliôns fubites de leurs réglés, ou 
de quelque autre écoulement habi¬ 
tuel ; Sc aux hommes qui ont éprouvé 
de grands fujets de trifteffe , qui ont 
appliqué pendant long-temps leur ef- 
drit à l’étude ou à d’autres chofes dif¬ 
ficiles , ou qui font depuis long-temps 
en proie à cette maladie. 
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CHAPITRE yi. 


Symptômes âesAffe^ions vapo'reufes qui 
fe manifejient à L’extérieur» 

L Es attaqués de vapeurs commen¬ 
cent fouvent par un froid, aux' 
parties extérieures de tout le corps ; 
on le reflént principalement fur la 
tête, il eft rare qu’il celle.ayant la fia 
du_^paroxifme.Oû reffent aulîi de cruel¬ 
les douleurs dans tout l’extérieur de Ja 
tête, tantôt fur le devant, tantôt fur 
le derrière, & quelquefois aux yeux ; 
il fembie qu’on les arrache de leurs 
orbites. Ces douleurs fe fixent fouvent. 
entre le crâne & le pericrâne dans la 
circonférence d’un pouce, c’eftlecloa 
vaporeux que fouvent, on appelle mal- 
à-propos clou hyftérique ; elles, font 
cruelles, & fouvent accompagnées de 
vomiffemens énormes. J’ai vu rire, 
chanter & pleurer fucceffivement fans 
aucun fujet ; j’ai encore vu baver & 
cracher pendant plufîeurs jours ; le 
vifage & dijfférens membres font atta¬ 
qués de mouvemens convuififs diflinds 
& 
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& particuliers ; quelquefois le pre¬ 
mier efl pâle & d’autres fois il eft rou¬ 
ge , de même que les livres & les 
yeux ; ceux-ci tombent èn convul- 
îîon , ils fe contradent, ils fe fixent, 
ils fe renverfent ou ils fe ferment. Les 
dents fouffrent auffi de vives douleurs 
quoiqu’elles foient très - faines , les 
liiufcles du cou font affedés de con- 
vulfions qui les tordent tellement, que 
bien des femmes en ont été en danger 
de fuffoquer. Le fein fe gonfle ; on 
reffent des douleurs aux cuifîes 6c à la 
région des reins , elles font fouvenc 
infupportables. On a vu la peau de¬ 
venir mal-propre, rude , ridée, fur- 
tout aux coudes, aux genoux 6c aux 
articulations des doigts. Il furvienc 
quelquefois des douleurs 6c des tu¬ 
meurs aux mâchoires , au cou , aux 
épaules,*aux mains, à la région des 
lombes, aux cuifles, aux jambes ; la 
tumeur paroîtplusèn celles-ci qu’aux 
autres parties, elle reflemble aux tu¬ 
meurs d’.hydropifie , on ne l’endiftin- 
gue qu’en ce que l’impreffion du doigt 
ne refte pas fur la tumeur vaporeufe, 
que celle-ci eft plus grande, plus éten- 
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due le matin que le foir, & que l’au¬ 
tre au contraire i’eft plus le foir que 
le matin. D’ailleurs, la tumeur vapo- 
reufe n’a fou vent lieu qu’en une jam- 
j be , de les hydropicytes les ont toutes 
1 les deuxaffedées en âême-temps. De: 
cruelles douleurs au dos font un fymp- 
tôme fréquent de cette maladie ; on 
devient tout-à-coup paralytique de 
quelque partie , un, bras eil privé de 
fentiment & l’autre le conferve , le 
pouls fe fup prime en un artere & le 
battement fubfifte à l’autre : tout re-^- 
vient après l’attaque dans l’état natu¬ 
rel. Toutes les parties où l’on a ref- 
lenti des douleurs relient tendres & 
fenûbies au toucher , comme fi elles 
avoient été fulligées ; cette fenfibilité 
diminue & £e perd peu à peu. J’ai vu 
des vaporeufes reffentir de vives cha¬ 
leurs dans quelque partie , .qui fem- 
blables à des flammes fe portoient ra^- 
pidement de membre en membre, ôc 
îbuvent d’un vifeere en un autre. 
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CHAPITRE VII. 

Symptômes des AffeBions vapereujks; 

. compliquées avec d’autres maladies^ , 


O N connoîrs’il y a compiicatiôïï’ 
JWedioiïs vàporeufes, dans les 
maiadtés aigues & dans les ttialudiés 
chroniques , par la préférice de quel¬ 
qu’un des fymptômes rapportés au» 
Chapitres précédons. 

Une Demoifelle de 15 ans avoit li \ 
petite vérole avec des éruptions tïii- ^ 
îiaires, là fièvre augmenta vers le qua- \ 
triémè jour, elle devint violente ; elle 
diminua dans cinq ou fix heures, à " 
peine eut-elle diminué qu’il furvint 
des mouvemeris eOnvulfifs dans tous 
les membres : de iftoment à autre la 
jîialade paroiffoit furieufe , elle étoit 
tranquille dans les intervalles. Cette 
alternative fit foupçoiiner des vapeurs, 
dn donna des remedes en conféquen- 
.ce, les accidens vaporeux cefTerenc. 

Une Dame étant attaquée d’un mal 
de gorge avec inflammation, il lui 
fürvenoit, tous les foirs , dèS mouve- 
Bij 
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mens convulfifs au côté gauche da 
cou , ils defcendoient au bras & au 
pied du même côté qu’ils agitoienc 
rarement fans qu’ils poxtaffent fur les 
vifceres. On voit très- fréquemment 
des maladies aigues & chroniques com¬ 
pliquées de pareils fymptômes : ils 
fontfouvent moins fenfibles que ceux' 
que Je viens de rapporter , mais il fe 
développe toujours quelque ligne par¬ 
ticulier qui en annonce le caradere ; 
e’eft aux Médecins à fçavoir les dillin- 

Il fur vin t a une Demoifelle malade 
d’une fièvre maligne un froid conli- 
dérable qui dura pendant plufieurs 
Jours ; il venoit d’un principe vapo¬ 
reux, , ■ . 

Les mouvemens convulfifs, les fpaf- 
mes de les douleurs des parties mem- 
braneufes, doivent toujours faire foup- 
çonner le concours des vapeurs , car 
celles-ci font fouvent une des princi¬ 
pales caufes de ces accidens, fans 
qu’on s’en apperçoive. Cette négli¬ 
gence fait que la plupart des femmes 
palTent la plus grande partie de leur 
vie dans des langueurs qui leur en, 


vaporeufes du Sexe. 29 
font perdre tous lesagrémens. Outre 
les fignes ordinaires des vapeurs qui 
en font connoître la complication 
avec d’autres maladies , j’en connois 
un qui ne m’a jamais trompé , fur- 
tout dans les femmes délicates. Je 
comprime avec la main la région épi- 
gaftriqiie ; s’il furvient des bâillemens 
réitérés jufqu’à ce qu’on ait celTé lâ 
compreffion, on doit être affuré que 
la maladie elî compliquée avec un 
principe vaporeux. Il y a peu de 
temps , que je vis une jeune Dame 
dangereufemenc malade d’un hcepati- 
tis, elle bâilloit dès que je pefois de 
la main fur l’épigaftre ; je traitai cet 
hxpatids en conféquençe de mes prin¬ 
cipes. Dès que la fièvre Sc les autres 
fymptômes eurent cefle, le ventre fe 
tendit , il prit un volume confidéra- 
ble ; on craignit d’abord une hydro- 
pifie ou un épanchement de pus dans 
la cavité du bas ventre, je ne pris pas 
le change , j’attribuai cettç tenfion à 
un principe vaporeux , je fis, mettre 
la malade dans un demi- bain tiede , 
fon ventre diminua de la moitié, & 
un fécond le rétablit dans l’état natu- 
B iij 



50 Traité des AffeBîons 
rel. Il y a bien des femmes qui, fans 
être malades , ont très-fréquemmèpt 
des fympcômes vaporeux, fur-tout au 
moindre exercipe extraordinaire, à la 
moindre vivacité, à la moindre paf- 
jfion qu’elles fe permettent , ou à la 
moindre violence qu’elles fe font pour 
les furraonter. On les doit toujours 
regarder dans leurs maladies comme 
yaporeufes ; quand bien mêrrie elles 
n’en auroient pas d’autre fymptôme. 
Il eft des maladies qui n’ont pour 
principe qu’une caufe vàporeufe, & 
qui ne font autre chofe que des atta^ 
ques de vapeurs^ qu’on pourroic aifé- 
ment confondre avec d’autres mala¬ 
dies qui ont à peu près les mêmes 
fymptômes ; j’en fais la différence au 
Ohapitre fuivant. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment on dijîingue les Affeâhns vu* 
poreufes d’avec autres maladies qui 
ont des fymptomes à peu près feni^ 
blables. 

T Es maladies qui ont des fymptô- 
mes à peu près femblables à ceuj? 
des vives attaques de vapeurs, font la 
fynçope, la catalepfie, l’apoplexie, 
i’épilepfie , la létargie, les accidens 
qui arrivent aux perfonhes empoifon- 
îiées, la paffion iliaque, la néphréti¬ 
que , le gonflement des jambes, &c. 

Pans la fynçope le pouls eft fup- 
primé & la'maladie efl; bien-tôt ter¬ 
minée par la mort ou par lafanté: 
car la fynçope ne dure guere plus d’un 
quart d’heure, 6c le vifageeft pâle & 
défiguré. Dans les vapeurs au con¬ 
traire , il efl rouge , pu il conferye 
quelque chofe de naturel, Les atta¬ 
ques .ou fyncopes vaporeufes durent 
long-temps , & le pouls fe fait reflen- 
tir, quoiqu’il foit petit, lent & lan- 
guiflant. 11 faut cependant obferver 
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que dans les grandes attaques de va¬ 
peurs , qui durent un , deux ou trois 
jours, & lorfque les femmes font pri- 
fes pour mortes, il n’y a point appa¬ 
rence de pouls, mais leur durée & les 
fymptômes qui ont précédé les diftin- 
guent fuffifamment de la fyncope qui 
provient de tout autre caufe. 

Dans la catalepfie on a toujours 
froid , les yeux reftent ouverts, Sc on 
n’entend rien ; les malades demeurent 
roides 6c immobiles dans l’état où ils 
fe font trouvés lorfque l’attaque les a 
furpris ; ils marchent, s’ils font de¬ 
bout, quand on les pouflè, ils ne quit¬ 
tent pas ce qu’ils ont à la main, ils 
avalent ce qu’on leur met dans la 
bouche , 6cc. 6c le mal, après trois 
ou quatre jours dégénéré ordinaire¬ 
ment en une folie dont peu guériffent. ‘ 

Dans les vapeurs, on conferve fou- 
vent la chaleur naturelle , 6c on en¬ 
tend pendant l’attaque ; on n’a point 
les yeux ouverts, & on ne garde pas 
la même attitude , à moins qu’on ne 
foit en fyncope ou dans une convul- 
fion générale, mais celle-ci n’a lieu 
que pendant très-peu de temps, elle 
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eil même entrecoupée pa,r des mou- 
vemens convulfifs. 

L’apoplexie eft toujours accompa¬ 
gnée de ronflement, & on n’en re¬ 
vient guere fans qu’un côté ou quel¬ 
que membre relient paraiifés ; pas un 
de ces fymptômes n’a lieu dans les 
attaques de vapeurs ; le pouls dans 
l’apoplexie ell toujours fort , mais 
dans les vapeurs il paroît fouvenc 
manquer ; dans celles-ci la refpiration 
'ell imperceptible. 

Les attaques épileptiques partent 
fou vent de quelque partie du corps, 
d’un pied, d’une ja,mbe , d’un bras, 
de la main , d’un doigt, ôcc. Le pouls 
fubfille toujours dans ces attaqueL 
Celles des vapeurs viennent par fulFo- 
cation , & par un poids étouffant à la 
poitrine. Dans l’épilepfîe on ne con- 
ferve jamais de fentiment, on en a fou- 
vent dans les accès vaporeuxjon entend 
ordinairement dans ceux-ci , & non 
pas dans l’autre. Après les attaques 
d’épilepfie on ell plongé dans le fom- 
meil , & l’on ne voit plus de mouve- 
mens convulfifs , du moins fenlibles. 
Dans les vapeurs on reprend fes fens 
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oü tout-à-coup, ou peu à peu , les 
membres deviennent flexibles fuccef: 
fiyement, on fait de grands foupirs, 
on rend une humeur par le vagin, dç 
fouvent des vents, je l’ai déjà obfervé-; 
l’on reprend bien-tôt la couleur natu¬ 
relle , les forces font rétablies dans le 
même inflant. Rien de tout cela n’a 
lieu dans l’épilepfie, au contraire, on 
relie abattu, pâle, défiguré, fouvent 
pendant plufieurs" heures & même 
pendant piufieurs jours. D’ailleurs les 
épileptique^ font tous mal coloré^; il 
paroît dans tous les temps, fur leur 
vifage, qu’ils ont quelque caufe de ma¬ 
ladie ; au lieu que les vaporeufes coq- 
fervent leur couleur naturelle , même 
dans les attaques, tout au plus elle eil 
un peu flétrie dans celles-ci, mais cela 
n’arrive pas toujours. 

. Dans la léthargie on a. la ifiévre, & 
on n’en a jamais dans les vapeurs.. 
Parmi les accidens qui arrivent 
après avoir été empoifonné, on a des 
douleurs , la couleur de la peau efl: 
jaune, les extrémités du corps & cel¬ 
les des ongles font livides ; rien de 
cela n’arrive aux ifemmes vaporeufes j 
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ü elles ont des douleurs, on les diflin- 
gue aifément de celles qui viennent 
de la corrofion occafionnée par les 
poifônsc 

La néphrétique vaporeufe différé 
de la néphrétique ordinaire par un 
vomiffement de bile verdâtre. Voyez 
h Chapitre III. Lapaffion iliaque, 
Ibid. Le gonflement des jambes , 
Chapitre VL 

On doit enfin diflinguêr de la mort 
^es longues attaques de vapeurs, mê¬ 
me celles qui durent deux ou trois 
jours, comme je l’ai déjà obfervé. Il 
efl: difficile de faire cette différence, 
cependant il faut prendre toutes for¬ 
tes de précautions pour ne pas enter¬ 
rer des perfonnes vivantes, comme il 
n’efl: arrivé que trop fouyent. On tâ¬ 
che de découvrir le mouvement de 
îartere, mais il efl des femmes en qui 
le pouls ne fe fait pas fentir en met¬ 
tant même la main fur le cœur. On a 
cependant trois moyens pour connoî- 
tre fl l’on refpire : un brin de coton, 
un miroir , un verre plein- d’eau ap¬ 
prochés de la bouche & du nez ; quand 
bien même par tous ces moyens on ne 
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découvrîroit pas de figne de vie , on 
ne doit pas enterrer une femme vapo- 
reufe avant le quatrième jour, il faut 
attendre que le corps commence à fe 
corrompre. Les vapeurs font fouvent 
compliquées avec d’autres maladies. 
J’en ai parlé au Chapitre précédent,& 
au Chapitre IV. delà fécondé Partie. 
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SECTION SECONDE. 


Causes éloignées des Affections 
vaporeufes , ou cmfes qui difpofent 
à cette maladie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ce qu*on entend par câufes éloignées des 
Affeâions vaporeufes. 

I L n^eft pas de maladie chronique 
dont la caufe n’ait été préparée in- 
fenfiblement & de longue main, ou 
par la mauvaife difpofition du tempé¬ 
rament des malades , ou par quelque 
vice héréditaire, ou enfin par l’abus 
de quelqu’une des fix chofes non natu¬ 
relles, On entend par chofes non natu¬ 
relles , l’air, la boiflbn ôc les alimens* 
folides , le mouvement & le repos , 
les excrétions trop abondantes , en 
trop petite quantité , ou fupprimées, 
& les paflîons de l’ame. Les vapeurs 
peuvent provenir de toutes ces caufes , 
quiproduifenc peu à peu, ou un dé- 
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rangement général-dans les femmes^ 
ou des vices locaux d’eii dépendent 
tous leurs accidens. Ce dérangement 
& ces vices locaux font autant de noU' 
velles caufes que j’appelierai proehaL 
nés ou immédiates , parce que c’eft 
d’elles que partent immédiaternent 
tous les fymptômes des vapeurs. Ce 
font encore ces mêmes caufes qui les 
reproduilènt, qui les multiplient & 
qui les perpétuent, fur-tout fi l’on con^ 
tinue d’abufer des caufes éloignées. 

CHAPITRE U. 

Tempérament des femmes : caufe éloi¬ 
gnée des Affeàions vaporeujes, 

T E tempérament en général efi: une 
difpofition naturelle des liquides 
& des folides , fuite confiante du con¬ 
cours & de la proportion qui fe trou¬ 
ve entre ces deux puiffances , & qui 
en réglé la force, la foibleflè, l’éner¬ 
gie & l’aélivité. On voit par-laque les 
tempéramens fouffrent une infinité de 
différences qui font déterminées par 
les quaiités^difiéreatesdes liquides^ & 
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jpar les différens degrés de force, de 
mollefîe, de fenfibilité & d’irritabilité 
des folides. Il eft des tempérâmens qui 
annoncent la fanté, la hardiefle, l’au¬ 
dace, &c. Il en eft d’autres qui por¬ 
tent un caraâere inféparàble de débi¬ 
lité, de foibieffe , de timidité , &c. 
Les premiers font robuftes & vigou¬ 
reux , ils paroifîent d’abord devoir 
braver tous-les abus ; les autres font 
altérés parle moindre excès, leurdé- 
licatefîe exige toutes fortes de ména- 
gemens ; les moindres irrégularités 
. { fur-tout quand on en abufe) les afte* 
àent, les dérangent & préparent in- 
fenfîblement les caufes prochaines des 
maladies chroniques & une fource de 
langueurs qui ne finiftent fouvent 
qu’avec la vie ; fur- tout fi l’on néglige 
de fe procurer les fecours qui con¬ 
viennent pour fe remettre fur les voies 
‘ de la nature. Je ne parle ici qu’en gé¬ 
néral des tempérâmens les plus pro¬ 
pres aux affedions vaporeufes : fi l’on 
veut être inftruit fur leurs différences, 
on peut avoir recours aux ouvrages 
des anciens Médecins., ils ontépuifé 
eette matière. 
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Les femmes blanches, dit Hjrp- 
pocrate , font plus humides & plus 
délicates que les brunes & les noi¬ 
res ; celles-ci font plus fortes & plus 
robuftes que les autres ; celles, qui 
tiennent le milieu entre l’une & l’au¬ 
tre couleur , en partagent les avan¬ 
tages & les inconvéniens. Il eft des 
conftitutions débiles que l’on tient de 
la nature , il n’efl pas pôfTible de les 
réformer ; c’eft donc mal-à-propos 
qu’on accufe^ fou vent les femmes d’a¬ 
voir donné lieu à des incommodités, 
qui font les fuites inféparables de leur 
tempérament. 11 en eft d’autres qu’on 
doit à l’éducation ; les femmes qui ha¬ 
bitent les grandes Villes , les riches, 
celles qui ont été élevées dans la mol- 
leffe, font délicates , foibles, valétu- 
din aires; s’il en eft qui affedent dès leur 
tendre jeuneffe des incommodités à la 
' mode , elles obfervent des ménage- 
mens d’ufage, toujours fuivis de l’oifi- 
veté & df’un régime pernicieux. 11 
s’enfuit delà que l’efprit fe fait une 
habitude de ces idées, que tes fon- 
dions du corps fe dérangent infenfî- 
blement & qu’on devient enfin ma* 
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îade. C’efl: le fruit ordinaire de la ten- 
drefle déplacée des parens , 6c des 
coutumes abufîves reçues & adop¬ 
tées toujours mal-à-propes. Après une 
telle éducation 6c des abus fi dépla¬ 
cés , le genre nerveux, fur-tout dans 
les femmes, relie lâche, foible, dé¬ 
licat 6c fenfible, il ne fait fes fonélions 
qu’à demi ; la moindre chofe l’agace, 
l’irrite & lui caufe des mouvemens ir¬ 
réguliers ; il en furvient infenfibie- 
meni de mauvaifes digeftions, des en- 
gorgemens dans lesvifceres, des trou¬ 
bles dans les fecrétions, des excrétions 
irrégulières , des engorgemens , des 
obftrudions, & enfin des vapeurs, des 
phthifies, 6cc. 

Il n’en eft pas de même des femmes 
delà campagne ; accoutumées à l’e¬ 
xercice 6c au travail, elles font plus 
robufles dans un âge avancé que les 
femmes délicates des Villes ne le font 
dans leur jeunelTe. On voit par-là que 
les maladies font nées de la fociété , 
on les connoît à peine chez lesfauva- 
ges ; de forte que la nudité, le défaut 
d’habitation 6c la privation de toutes 
les commodités que nous croyons fi 
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nécefTaires, font les principales caufej 
de la fancé ôc de la confervàtion de 
ceux que la nature y a aflujettis ; les 
ufages d’une éducation délicate fe- 
roient autant de fupplices pour eux, 
Sc autant de caufes de maladies & de 
langueurs , car les tempéramens les 
plus robjuftes fuccomberoient à ces ' 
abus. 

On n’a pas oui dire que les femmes 
des ançiens Scythes fufient fujettes 
aux vapeurs : elles étoient toutes éle* 
vées à Pexercice des armes, elles fer- 
voient dans la Cavalerie , & ne fe ma' 
rioient jamais qu’après avoir tué trois 
ennemis. Hyppocrate nous l’apprend, 

Les hommes deviennent vaporeux 
tout conîme les femmes lorfque leurs ; 
nerfs perdent leur fermeté naturelle ; | 
il arrive quelquefois qu’ils font fbibles I 
par une fuite du tempérament, mais 
ils le deviennent le plus fouvent pat 
la débauche , par l’épuifement,. par . 
l’oifiveté, la contention d'efprit, &c, j 
J’ai vu piufîeurs de ces hommes hypo* 
çhondriaquss qui avoient les mêmes * 
accidens que les femmes vaporeufes 
dans leurs plus vives attaques. il leur ! 
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fémbloit qu’une boule s’élevoit du bas 
ventre ; ce fymptôme écoit fuivi d’é¬ 
tranglement , de fufFocation, de con- 
vulfions, (5cc. On auroit juré que ç’é- 
toient des femmes, fi l’on n’avoit pas 
été certain de leur fexe. 

Il n’y a que peu de temps que je \ 
voyoiS‘Un homme d’environ trente • 
ans à qui il furvenoit affez fréquem- 
ment des mouvemens convulfifs avec 
froid à la plante des pieds ils fui- 
yoient tout le corps jufqu’au gofier oii 
ils fe fixoient en y faifant une com- 
preffion fuffoquante, il en perdoit to¬ 
talement la parole ; il portoit à tout 
inftant la main à la partie fupérieüre 
de la poitrine poûr indiquer l’endroit 
où il fouffroit. 

Je ne fuis pas le feul qui ait fait de 
pareilles obfervations ; on en voit de 
iemblables dans des Auteurs célébrés. 
Ces accidens arrivent moins fouvent 
aux hommes qu’aux femmes ; celles-ci 
font naturellement moins robuftes 
qu’eux, & moins fujettes à fortifier leur 
tempérament par l’exercice : cepen¬ 
dant les maladies des deux fexes paroifi 
fent devenir communes à l’un & à l’au- 
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tre. Seneque l’avoit déjà rema’'qué l 
Home. Les femmes,dit cet Auteur,qui 
prennent les habitudes des hommes, 
qui partagent leurs excès dans le ré¬ 
gime , de qui imitent leur fagon de 
vivre, contraélenc leurs maladies. On 
ne voyoit pas du temps d’Hyppocrate 
des femmes chauves , gouteufes, &c. ' 
au lieu que du temps de Seneque il y 
enavoit beaucoup : il vivoit fous l’Era* 
pereur Néron. Si les femmes ont con* 
traâré les maladies des hommes, en j 
prenant leur fagon de vivre, il n’eft j 
pas furprenant que certains hommes ' 
aient contradé les maladies des fem¬ 
mes après en avoir pris les habitudes , 
& fait tous leurs éffbrts pour réduire 
leur tempérament à la délicateffe dè ^ 
celui du beau fexe. 
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CHAPITR E ÎII. 

Incommodités ou maladies héréditaires y 
' caufes éloignées des AffeSlions vapo- 
reufes, 

J ’Ai rapporté ailleurs, d’après Hyp- 
pocrate , que les maladies hérédi¬ 
taires fe tranfmettent avec la Temence 
& le lait ; l’une & l’autre influent 
beaucoup fur le tempérament des en- 
fans , bien plus il en dépend. Des pa¬ 
ïens valétudinaires , mous, lâches & 
débiles, n’engendrent pas des enfans 
robuftes ; s’ils le paroiffent pendant 
quelque temps , c’eft que la nature a 
fait tous fes efforts , c’efl: qu’elle a 
épuifé fes forces ; auffi lés voit-on 
bien tôt attaqués des mêmes maladies, 
& affligés des mêmes incommodités , 
dont ils ont nourri le principe pen¬ 
dant leur jeunefle , avec ce défavan- 
tage qu’il a pris de nouvelles forces 
en ne fe.développant que plus tard. 
Ce font enfin des phthifies, des fcor- 
buts , des lèpres , des gouttes, des 
écrouelles., &c. & j’ofe le dire , des 
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affedions vaporeufes qui les aflaillif. 
fent de toutes parts. 

Un pefe hypochondriaque dont les 
vifceres obftfues auront depuis longs 
temps troublé les digeftions., inter- 
rompu les fecrétions, dépravé les ré- 
crémens, &ç. ce pere dont le genre 
nerveux, & le fücqui en entretient 
la foupleffe , qui en facilite les fon¬ 
dions , auront fenfiblenient dégénéréj 
pourra-t-il avoir dés enfans qui né 
participent pas aux mêmés vices ? 
Comment la nature lés garantiroit- 
elle des efféts du principe qui les à 
formés ? Ariflote décide avec raifon 
que la femence vient de toutes leï 
parties du corps ; elle en efl commé 
la quinteffencé ;• il faut donc qu’eilé 
participe aux bonnes & aux mauvaiféV 
qualités de ces parties & qu’elle les 
communique u fes produdions ; ce 
qui vient d’un principe doit en retenir' 
les qualités: c’eft un axiome reçu. 

Willis rapporte plufieurs obfefva^ 
tions de filles tourmentées d’àfîedions 
vaporeufes les plus violentes qui leur 
venoientpar fucceffionde leurs paréns, 
on me difpenfera de répéter cet Au¬ 
teur. 
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Une mere dont les infirmités au¬ 
ront fuccëdé à une jeunefle paffée dans 
l’oifiveté , a une façon de vivre plus 
propre à fatisfaire le goût,, à exciter 
& nourrir les pallions , qu’à former 
des membres & des vifceres capables 
de fournir aux fondions de la nature, 
poiirroit-elie nourrir dans fon fein un 
enfant bien conditionné ? Et quel 
moyen de garantir celui-ci de cescau- 
fes fécondes d’incommodités confon¬ 
dues avec fa première nourriture"? 

Les femmes qui depuis leur jpu- 
nelîè ont été fujettes aux vapeurs , 
font pleines d’obftrudions, elles digè¬ 
rent mal ; leur fuc nerveux a dégénéré 
fenfiblement, le concours des princi¬ 
pes des liquides ne fe foutient pas, 
leurs nerfs font d’une fenfibilité &' 
d’une délicatelTe qu’on ne peut pas ex¬ 
primer 5 tout les agace , tout les ir¬ 
rite & les met dans le défordre. Dans 
les unes les évacuations néceflaires 
deviennent trop abondantes, ou bien 
elles fe filppriment, ou la matière qui 
les fournit ell pervertie ; dans les au¬ 
tres , ce font des évacuations contre 
nature qui forment des obUrudions 
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ou des ulcérés dans l’uterus, dans le 
vagin , qui concourent à déranger de 
plus en plus la malTe-des liquides, 6c 
à accomplir le défordre du genre ner* 
Veux. Si lés femmes conçoivent dans 
cet état, leurs enfans participeront in¬ 
failliblement à la qualité des fubftan- 
ces qui leur ont donné l’être, qui ont 
formé leurs membres, & nourri leurs 
vifceres ; ils feront fujets aux mêmes 
incommodités ou à d’autres qui tien¬ 
dront toujours de la nature de celles 
de leurs parens. Hyppocraté connoif- 
foit cette doârine , il- nous a appris le 
premier que les aveugles engendrent 
des aveugles, que les gouteux engen¬ 
drent des gouteux , &c. Il en eft de 
même des maladies qui n’étoient pas 
connues dans l’ancienne Médecine; je 
|5uis ajouter que les affeélions vapo- 
îeufes doivent être comprifes dans la 
clafle des maladies héréditaires, fur- 
tout depuis qu’elles fe font multipliées, 
Sc qu’elles font devenues comme gé¬ 
nérales ou endémiques, en certains 
Pays, dans les grandes Villes, de dans 
les Hôtels des gens riches. 
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tJn Auteur de nom nous rappoue 
Ijes trois obfervations fuivantes : 

Un enfant qui n’avoit que deux ans 
avoir des inquiétudes condnujlles , 
des vapeurs & des fpafmes qui agi- 
toient différentes parties. Une fille de 
trois ans étdit dans un mouvement 
prefque continu^ avec des vapeurs. 
Une fille dje dix ans, née d’un pere fujet 
a cette incommodité, étoit depuis le 
jberceau dans des mouvemens convul¬ 
sifs déboutés les parties de fon corps, 
Ues*enfans héritent miTi des maja- 
d.ies de leurs nourrices-; le lait forme 
leur tempérament & il fournit à l’^t- 
trétion de leurs parties. Uet aliment 
les rend robufles quand U ed bien 
conditionné , qu’il n’a pas de vice ni 
aucun mauvais principe qui en altère 
la qualité ; mais il tranfmet aux en- 
feus les maladies de les inçommodâés 
des femmes qui le fournilTent i & 
l’on voit fou vent, par ce moyen, périr 
des familles entières par des infirm-ités 
héréditaires , quoique leurs paréns 
foient fains & fans reproche. J’aî 
parlé plus au long des maladies héré¬ 
ditaires dans mouLivre d’ObJCervatioui 
de Médecine, C 
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CHAPITKE IV. 

Air : çaufe éloignée des 
yaporeufes, 

Ÿ ’Aiir efl: commun à tous les hom- 
mes ; îl efl la caufe âe la vie & 
îa mort, le principe, dit Jfyppocrâte^ 
du fentimcnt ^ du mouvenjenti Cet 
élément efl dans un continuel con|f 
cours avec tputes les puilTances de no¬ 
tre corps, il en foutient l’aâion , ü 
la rétafclit | il efl enfin une condition 
îïéceffaire â Péxiflence de tous lep 
animaux ^ je l’ai expïiqu,# ailleurs.; 

Ces propriétés générales de Tair fe 
particularifent à Pinfini, non-feule¬ 
ment fur les animaux , mais encofe 
fur tous les autres êtres ; ceux-ci né 
font pas de mon fujet, ne m’éten¬ 
drai que fur les.premiers^' 

L’air concourt à former de bons ou 
de mauvais tempéramens ; |i influé 
fur la taille, fur les traits du vifa^e , 
fur le teint , fù^r le naturel , fur lei 
moeurs, &c. toutes ces cfaofes varient 
félon la diiférence de l’air dans df | 
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j^ays difierens,. |^es faifoas foat tou¬ 
jours égales & eocftantes en Afie, 
çiel y eft toujours ferein ; delà vient 
que les animaux y fohc ,mieu?J nourris 
& plus fertiles qu’ailleurs; les hommes. 
y font d’un tempérafflLent: robufte, leuf 
grâce & leur taiUe les dlftinguene 
ft-yec ayantage 4 ês peuples des autreç 
Ipliniats ; il en efl de tnêmu de tous lef 
animaux , de la fertilité des pro? 
durions de |a térre. A mefure que de 
^ette parue du monde on avance vers 
J’Europe , les faifons varient dç le 
lemps deyient de plus en plus incon* 
fiant ; on s’en apperçoit bien-tôt par. 
les irrégularités du terrein , par les 
vari^és fenfibles dans les animaux p 
les fruits, &c. Les femme? Egyptien¬ 
nes font trèsrfécoBdes, celles du Sçf?, 
iie ne le font prefque point. 

X!Afrique abonde en bêtes féroces, 
plies y font d’uue taille énorme ; il y 
nu a très-peu dans la Soytie , elles y 
Jfonc très-petites. Les pêchés font ua 
poifon en Perfe., en Europe elles font 
jjn mets exquisy La Tarentule eft venî- 
-Xneufe en Italie, elle n§ Peft point aiL 
fléurs. Les ptpdutons des pays froids 
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font différeatës de éelles des pâÿî 
chauds : les habitans des premiers fout 
plus robüftes que çeuà qui habitent les 
autres , ils fdpportent mieux, le tra- 
s^ail, la faim, lés peines, les fatigues ^ 
ceux des pays cbauds fofit plus adifs , 
Ils ont rimagination plus Vive, & iis 
felivtehtplus a toutes lespaffions^ J’aî 
dbfervé ailleurs^ d’après Hyppocratéj 
que 1 ^ Afîariqùes font mous, qù’üs 
craignent le travail, & que les Eùroi 
péens font robufteV & infatigables ^ 
que les habitans du Nord fornient des 
nations •bel liquéufes, ^ les Africains 
des Légions timides. Les Fhafiens 
font d’une grande taüle , celle dès 
Poloho^ , des Pruffiens eft avanta- 
geufe , celle Ides François eil médio¬ 
cre , fés Noïvegienf font extrême¬ 
ment p.etits. Le naturel farouche des 
peuplés du Nord s’efl: adouci dans les 
pays .méridionaux qu’ils ont conquis^ 
êc les peuplés poils de ces derniètes 
Goncfées deviennent rudes groflîérs 
s’ils font leur patrie des pays feptéh"' 
trionaux. La figure , le teint des hom¬ 
mes éprouvent les mêmes change^* 
^ ffs faces jgu^opéennes, 1^ 
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iîques, lés Grecques, lés Chînoifeà 
foüc taraâiérifées. Cette diverfité de 
traits , de couleurs , de tailles , de 
Moeurs, &c. dans les difFérens peuples 
ne dépend point de la propagation dè 
la même tige refpedive ; on fçait par 
expérience que la tranfplantation 
change la grandeur & la forme des 
plantes & des animaux, ou elle les fait 
périr; cela ne peut provenir que de 
la dififérence de l’air dans les difFérens 
climats. 

L’air de l’Amérique' dans les clî- 
Ïïiâts chauds de ce continent eft cor» 
jfofif, il confumé les pierres & les mé¬ 
taux ; dans la Calabre l’air contribue 
à former la manne dont bn fe fert en 
médecine. Les Scorpions qui font is 
fréquens en Afrique , meurent dès 
qu’ils approchent de la terre d’une Ifle 
qui eft près de Carthage. Les Chiens 
meurent dans une Ifîe de l’Arabie dès 
qu’on les y a tranfportés, & les Lié- 
yrés dans l’Ifle d’Itaque ; on ne voit 
pas dans l’Afrique des Ours, dès San¬ 
gliers , ni des Chevres ; les forêts du 
Nord en font remplies, les Cochons 
p.Q Vivent pas dans l’Arabie , ils font 
^ Ciij 
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tfès-communs eh Europe ; on n’à js» 
ÿnais yü dés Cofheiliès à Âthehes. It 
èn eft de rtiêmë dès pbîflohs ôt des vé- 
gétauxi P^oyè^ mà'DiJfèH'àm^ fur leé 
îngrédièns de Vair. 

Les maladies difiereht âufli félon îs 
différence de l’air des difierèns pays g 
‘des différens clîinats , dés Frovineéf 
même & des villës. 

Rien dé plus fréquent que le feof- 
but à ceux qui font expofés à l’air de 
la mer. Les maladies populaires dè 
Java font utte efpece de paralyfîe àp-i 
péllée par les habitans dé cette IfÉ 

de quel qu’autre pays des Indef; 
orientales Biberium. Les dyarrhéés ï 
les dyfTenteries & plufieurs maladie! 
du foie , font communes & fatales 
dans les Indes Orientales. On devient 
aveugle, ou la vue s’affoiblit bien-tdt 
îur les côtes des Ifles Amboines 
Moîuques; oh en guérit en changeant 
d’air. Les Yairs ravagent trèsfoUvent 
les contrées de- l’Afrique près de là 
Ligne ; cette cruelle maladie diminue 
& cefTe enfin à mefure qu’on appro¬ 
che d’un climat tempéré. Le pian eÆ 
très-fréquent au Golfe du Mêxiq^u'ét 
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JJa.iî qu’on refpire au Bander-ahujî 
eft morcèl, fur-tout aux étrangers ; ils 
île peuvent pas s’y accoutumer , ils 
meurent dans peu d’années. Les peu¬ 
ples de ce pays font toujours maigres^ 
& leurs forces déclinent dès l’âge de 
tfente ans. Les jeunes gens qui arri¬ 
vent à rifle de Saint-Thomé , avant 
que leur taille foit formée, demeu¬ 
rent dans le même état où ils font au 
moment de leur defcente, fans croître 
davantage, & ils doivent s’attendre à 
une mort prochaine. Il régné au Fort 
Saint-Georges des iiîdifpofitions in¬ 
flammatoires, des fièvres, des phré- 
fiéfies. Des jaunifles rebelles font très- 
fréquentes le long de la mer Cafpien- 
ne & vers les Lagunes de Venife. La 
lepre , les maladies peflilentieiles 8 c 
la pefte même font endémiques en 
Egypte, & les convulfions aux Indes 
Orientales. 

jL’air des marais occafionne la phthi- 
fie ; il caufe aufli des maladies aigues 
très-dangereufes, fur-tout lorfqu’ils 
fe deffedient. Les fièvres épidémiques 
font fréquentes dans les lieux bas , où ' 
l’air eft chargé de vapeurs. Il régné | 
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dans les lieux qui font au voifînâgd’ 
des mines, des afthmes, des cachexies, 
des gonflemen's de' pieds & des jam- 
bes, des chûtes de deiits , des ülceres 
aux gencives , des douleurs aux arti¬ 
culations , des bouf&ffures de tout le" 
corps , des coliques, des tremblemens 
des membres, des vertiges , des apo¬ 
plexies , des paraîyfies, des atrophies 
ces maladies different félon Ja nature 
des minéraux dont les exhalaifons fe 
répandent dans rair. 

L’air des grandes Villes rie convient 
pas aux poumons, comme celui de la 
campagne î le premier eft contraire- 
aux enfans , on ne peut le fupporter 
que par l’habitude. Qn voit peu de 
pulmonies dans les pays ou l’air eff 
modérément fée & chaud, La con-» 
fomption eff très-fréquente en Angle¬ 
terre, OH en guérit fouvent en chan¬ 
geant d’air & de climat. Il n’eft preP 
que pas d’année qu’il ne furvienne à 
Londres des fièvres avec des charbons^ 
des bubons ; il y en a beaucoup de 
pourprées. La fièvre violente qui eft 
endémique en Hongrie eft particu¬ 
lière à ce Royaume j c’eft pourquoi: 
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fea l’appelle fièvre de Hongrie. La con- 
lîipation eft une maladie très-fré¬ 
quente à Rome. On voit à Paris un 
nombre d’enfans noués ; on connoît à 
peine cette maladie dans les Provinces 
méridionales de la France. La petite 
vérole y eft peu dangereufe, à moins 
-qu’elle ne foit compliquée avec quel- 
' que autre maladie épidémique, & elle 
, eft prefque toujours funefte à Paris. 
On ne voit prefque pas dans ces Pro¬ 
vinces , ni fcorbut , ni affedions fcor- 
butiques, mais l’un & l’autre font 
très-fréquens dans la Capitale. Le fcor- 
, but eft fréquent à Sens & à Auxerre , 
. il s’y manifefte par une fuppuration 
^qui fe fait aux talons ou aux orteils | 

. à Rouen il eft dartreux & éréfipella- 
.. teux ; à Fifmes, à Hermeux, à Reims 
. il eft cancéreux > &c. 

On voit communément à Orléans 
des coliques & des fquirres. Les gouec- 
tres font familiers dans les Pyrénées ^ 
aux Alpes..Dans le Poitou la lepre a 
_ pris la place de la colique qui portoit 
le nom de cette Province *, elle n’y a 
- plus lieu. Ên Touraine rien de plus 
commun que les hernies. Lesaffedions 
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vaporeufes font répandues dans tout 
le Royaume, fur-tout parmi les ferA- 
mes qui jouiffent des commodités de 
la vie ; mais on ne les voit pas ail¬ 
leurs aufli fréquentes qu’à Paris & à 
Rouen. L’air de ces Villes eil très- 
propre à produire des alFédions ner- 
veufes , & d’autres incomm'odït'és qui 
affligent le beau féxe, mais la façon 
♦^de vivre y contribue béauconp ; j’e'n 
parlerai dans la fuite de cet Ou¬ 
vrage. , . ^ ^ 

Les généralités de l’air fe patticà- 
■ iarifent, quant à leur effet, félon lès 
terapéramens & félon Iffiâbitude ; tel¬ 
les perfonnes fe trouvent bien dans 
une âtmofphere que d’àuttes ne fçau- 
Toient fupporter fans languir. Gôni- 
bien eft-il guéri des malades pat le 
feul changement d’air ? 11 y a dès 
byppochohdiiaques qui le ’ por'tent 
bien pendant que le temps eft dlàir 
ferein , &' qui retornbent dans leur 
mélanchdlie & dans leurs inquiétudès 
dès qu’il futvient desbrouillards, oiî 
que le temps eft couvert de nüages. 
Comment Pair h’influeroit-il pâS 
fur le corps des animaux , paifqtfil 
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înfîue fenfibiement fur l’efprit 5c fur les 
paffions? Lesperfonaes délicates font 
alternativement joyeufes, trilles -, vi*- ' 
ves , abattues, dans Pefpérance ou le 
défefpoir, felonla différencedu temps. 
Il en ell de même de l’imagination 
& du jugement. Les gens de Lettres. 
s’apperçoivent tous les jours de cette 
différence ; dans certains temps ils font 
portés pour le travail, il fait tout leur 
piaifîr : dans d’autres ils ne fçauroient 
s’appliquer, ni fixer leurs idées, elles 
£e refufent à tous lès efforts qu’ils font 
pour leur donner une fuite. Jamais 
cette variété de l’efprit ou cette dé¬ 
pendance du temps n’a été marquée 
comme dans Milton ; fon génie brû¬ 
loir des plus vives couleurs depuis le 
mois de Septembre j U fqu’à l’équinoxei 
du Printems:; mais dans tout^utre fai- 
fon il rèlloit dans une parfaite inejtîe..î 
il falloit nommer Milton pour le faire 
connoître. On a vu nombre d’exem¬ 
ples à peu près lemblables , fi l’on y 
faifoit attention on en verroit de très- 
fréquents. 

Les femmes vaporeufes 5c les hom¬ 
mes mélancholiques ont naturelie- 
Cv) ' 
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ment le genre nerveux d’une fenfîbP? 
iité marquée ou ils l’en rendent par 
des excè?. Puifque l’air porte fenfi- 
biement fur le corps & fur l’efprit, il 
ri’elî: pas furprenant que quand il eft 
empreint de parties irritâmes, quand 
il n^ell: pas libre i ou que fon reffort 
efl; relâché , il porte fur de tels tem- 
péramens, qu’il les dérange , & qu’il 
prépare de loin des caufes de roi- 
deurs , de tenfioûs , de crifpations , 
OU de relâchement, caufes ordinaires 
des vapeurs ; on le verra dans le détaip 
des caufes prochaines de ces maladies^ 


GH A P iT RE V. 

Ahus des alimens ; Ccatfe éloignée des 
Ajfeâionsvaporeufes.. 

L ’Auteur de la nature a inàpofé 
aux hommes la loi de fe'nourrir 
d’alimens pour fé conferver êc répa'^ 
fer les pertes infenfibles qui fé 
roient des parties deléurs corps ; il'a 
donné en même-'temps la connoilTarî- 
ce desfimpies proprés â produire ceC 
effet ; ils étotent' anarogües' à‘ nôfr^ 
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fuBfîance , ils ne pouvoient que l’en* 
tretenir & la réparer fans la détruire;. 
Pendant qu’ôn fe conduifit par la la- 
geffe' de ces Loist, on ne connut pas 
Fes maladies ni les langueurs de lâ 
vie ; la vieilleflfe n’étoit point à charge^ 
on confervoit fes forces pendant fept 
à huit cens ans & au-delà ; l’on ne 
irtouroit enfin J. que parce quec’étoit 
une néceflîtéi Les hommes s’écarte- 
tent de cette vie fittiple à mefure qu’ib 
' écoutèrent leurs paffions ; ils firent iiÿ- 
fenfiblement des découvertes perni- 
cieufes d’alimens propres à flatter Ib 
goût, ils les adoptèrent. Ges fatales 
découvertes fe font multipliées' peu h 
peu, leur ufàgê a augmenté les pa& 
lions, les paffions ont exigé des-excès-j* 
Ifes uns ÔC les autres ont introduit le' 
luxe ; & la décoiîvertè'des grandes In¬ 
des a fourni des moyerts propres à le 
nourrir & à In porter au point où' iP 
eft dans ce fié'clè^ 

La première dàte'des maladies eft' 
prefque la même que celle' du chan¬ 
gement, du mélange des mets & der 
eacès qu’on' en a fait. Elles ontaug-^ 
le progrès de cês abtrs^ 
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la durée de la vie des hommeî* 
diminué dans la même proportion; 
dé forte qm-aujourd’hui les deux tiers 
du genre humain né font que naître 
& mourir. S’il en eft de ceux-là dont 
ïa mort épargne les jours , des lan»- 
gHéurs continuelles la font fouvent 
.^efirer, ou la rendent néceflàires. Ces 
réflexions me meneroient trop loîn li 
je voulois les approfondir , je pafie à 
l’effet des excès dans les alimens m 
.général. 

Il fe fait continuellement des per¬ 
tes de nos liquides Sc de nos folides^ 
je l’ai déjà ohfervé. Si ces pertes n’é- 
toient pas réparées, l’extindion denos 
corps fuivroit de près leur exiflenee. 
X’eflomac & les premiers inteflins 
-font les principaux organes,qui pré¬ 
parent-les alimens y qui les digèrent 
êz les rendent propres à être convertis 
& affimilés à notre fubftance. Ils font 
an extrait de ces alimens, iis en fépa* 
renc la qüinteflfence , qui fe mêlant 
enfuite avec le fang & la lymphe, efî: 
diltribuée par les loix confiantes de 
l’économie animale dans les différeri- 
les parties où elle devient néceffaire* 
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îiZ. elle entretient des os, des carti- 
■îages, des iigàmens, &c. ici eÜé ré** 
_j)are des chairs, ailleurs elle augménte 
des récrefflens ou elle en foutient la- 
qualité & les fend propres à fournir h 
leurs fondions. On conçofc par cette’ 
-théofie que le chile qui provient des- 
klimens dont nous nous noufrilForis 
’4oit êtfe conforme à- notre nature 
^uifqu^il doit avoir fa part dans notre^ 
îcxillfence , former nos parties, con¬ 
courir à leurs fon<^k)ns > ^c^^Pour ob¬ 
tenir des alime^ns un chMe eonformô'' 
■à notre fmbftanee y iPeânécefSiire que 
Peftomac les digéré avec liberté , qu’ils 
tfoient âmples j dou», de k nature de’ 

‘ notre fang > de nos chairs f> êcc. noif 
■pas d'une nature 'propré a irriter, *à 
troubler les fondionsà y porter ie* 
défortîre , & enfin à ks détruire. îl 
faut à cet effet éviter #en* ufer avec" 
exch f le râpprocher jdu choix que no^ 
■ premiers perés en failbieflî , dë évitèf 
avec foin l’afage des épiceries , des 
•aromates, desfalufes, plutôt propres' 
à embaumer lescorps morts qu’à con- 
ferver lés vivans & faire ieuf iiourri»^ 
ïpe* 
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Si Pdn forcKarge I^ftomac d’dî4 
mens , ce vifcere ne fçauroit les di« 
gérer qu’iniparfaitement ; le ehile qiri 
en réfulte eft épais mal conditionné 
Ss chargé de parties crues qui deve* 
nant étrangères dans la màfïè des li¬ 
quides mettent le trouble & le défor- 
dre dans toutes les fbndionsr Un tel 
cMle ne fçauroit réparer nos pertes : 
s’il eft poffible qu’il les répare , que, 
devons-nous attendre de ces organes 
fîlTus en partie de fubftances qui ne 
tiennent pas de leur nature ? On voit 
tous les jours qu’on réfîlle pendant:^ 
quelque temps à des excès de cette 
cfpece ; cependant ©n a vu des gens 
d’un tempérament robufle tomber 
dans des maladies graves pour avoir 
commis une feule fois des excès dans 
le régime, Galien fe permit pendant 
fon adolefcence quelque liberté a table, 
îl lui en furvint une fièvre lente dont 
il ne guérit que vers fa vingt-cinquiè¬ 
me année , après s’être fournis- à uiï 
îégiine convenable ^ il devint enfuke 
le flambeau de la Médecine de fou 
temps. Gès excès forment infenfible- 
Mmt des humeurs lentes mal digé^ 
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^eésr, étrangères à nos liquides , qui 
font obftacle à leur circulation dans 
leÿ capillaires ^ les fibres des folides^ 
en font débilitées, les digefttons fe" 
pervertifTent, le chile n’eft plus con¬ 
ditionné ; rl en furvïent des ftafes, der 
arrêts dans les vaiiTeaux, fource touv 
jours féconde de différentes incom« 
jKodités d’amaigriffemens, (par exem-i- 
pie ) de langueurs , d’obAruéfions y 
de fièvres lentes , d’hydropifîes, & 
d’engorgemens dans les vifceres der 
i’abdomen. Oeft delà que proviennertr 
la mélanclîolie des hommes, les per-^ 
tes blanches des femmes , & tous les 
accidens qui produifent des vapeurs- 
rebellés qu’mon ne fçauroit guérk fans" 
en avoir détruit la caufe. 

La nourriture des peuples qui ha¬ 
bitent les campagnes de nos Provinf 
ces, approche de celle de nos pre¬ 
miers peres ; elle eA Ample , unie , 
frugale , elle forme & eiîtfetrent des 
membres robuAes propres à l’exercice' 
êc au travail. On ne voit prefque pas 
chez ces gens heureux de maladies 
chroniques , des langueurs, des mé-^ 
lancholies^ ni des femmes vaporeufes | 
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fl dans les Villes oii s’affujettifroit I 
un tel fégîmé , on n’y feroit pas ex- 
à ces maladies. Les peuples des 
Provinces ne font pas ffiêlange de 
leurs alimens, ils n’en confondent pas 
enfemble plufielirs efpetes difFérerf- 
tes propres à fournir à îesr chile des 
principes pppofés êz à troubler les 
îbnâions dé la natureV Les pertes dé 
fubftarice de cés gébs fobres font répa¬ 
rées felOn des loix confiantes ; leufs, 
fibres conferverit cétte force & cette 
élafticitë qu’elles tiennent, en formel 
de fucceffion , de pere en fils. II eü; 
rare qu’ils fouflfrent des indigeflions^ 
parce ^ue îeûr eflbmac , toujours en 
force, n’eft jamais furchargé d’ali- 
mëns étrangers il ne connoît que 
Ceux que l’habitude lui a rendu natu- 
fels. Si ée vifcere eft affoibli par les 
pertes que caufe l’exercice & le tra- 
liail , desfenfations de befoiri donnent 
le figUal de la néceffité d’un repas fru¬ 
gal ; il fenable qüé chez de tels peu¬ 
ples toutes les fondions du corps foien# 
réglées par la nature. Peut-on en dira 
autant des gens riches f puifque la 
àature ne fe montre en eux que pour 
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%tiè le plus fouveht àflüjettie à des ex-» 
èès ou à des abus qiii la décôhcertenc 
& qui l’aecablëht ? Rien n’eft autant 
en état de préfèrver des maladies que 
Tuniformité de régime & l’ufage d*a- 
limens lîmples de la même imture ^ 
& propres à concourir aü même efFet» 
li faut d’ailleurs avoir égard à la por¬ 
tée de l’éflomac & le ménager aved 
ibin \ ce vifcere ne fçàuroit être mis 
tous les jours, fans danger, à de nou- 
belles épreuves. 

Tout ce que j’ai dit fur le régime 
eft d’après les obfêrvations des anciens 
Maîtres en Médecine; avec quel fon¬ 
dement ne déclameroient-ils pas' 
jourd’hui contre l’ufage d’une multi¬ 
plicité infinie de ragoûts chargés de 
toutes les épiceries & de toutes les 
drogues aromatiques que les Indes 
nous fournifTent? Les maladies, il eÆ 
vrai, étoieiît déjà fréquentes avant la 
découverte de ce pays j mais, en géné* 
fal , elles Tétoient bien moins que 
dans ce fiécle , elles étoient auflî 
moins dangereufes & moins funeftes, 

Toutes les viandes falées, épicées g 
î^omatifées , fumées, &c. fors: pro^ 


près à irriter les fibres de l’eftomaeVl 
les tendre, à les roidir, & à s’oppofej 
à la liberté des fondions de cevifcere. 
Çés ingrédiens paffent dans le fang, 
Ils en changent le tiffii & en diffipent 
les parties les plus ââives. Ils irritent 
les fibres des capillaires., ils les crif- 
pent & forment desobfiaclés à la cïr> 
culation des liquides dans leurs cali¬ 
bres ; delà desftafes-, des arrêts qu| 
forment des engorgemens lymphati¬ 
ques & quelquefois fanguins ; tous 
cela ett propre à préparer tantôt des 
phlogofès, des inflammations pro^^ 
chaînes, des petites véroles, des rotf 
geôles , des fièvres éréfipellateufes, 
putricfes, ou malignes pleinesde dan¬ 
ger. Tantôt ( iorfque la lynïphê & le 
fue nerveux font principalement inté-, 
îeffés) des gouttes , des rhumatifmes 
Sc un nombre d’autres maladies chro¬ 
niques nerveufes , fur-tout des vices 
iùorbutiques , des pertes blanches Ss 
différens défordres dans les vifceres de 
l’abdomen des femmes, qui condui- 
fént à des langueurs , à des hydro- 
pifies , & à des vapeurs les plus' re- 
Miesy . ’ , . - 
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" On doit porter un jugement à ppu 
près femblable , .de l’ufage trop fré» 
quent des alimens fucculens, du jus ^ 
des pâtifferies , des confitures acides, 
âcres, &c. chargées de fucre. Ces ali- 
mens épaiffiffent le fang, iis l’engour/- 
diflent, ils en rallentident la jcircula- 
rion dans les jEapillaires , ils altèrent 
lous les récrémens ; delà de rnauvaifes 
digeftions, des engorgemèns dans les 
;vifceres du bas ventre ; il s’enfuit , 
dans Les femmes, des pertes contre 
riature, ou des fuppreifionsobftinées, 
xjui deviennent ia caufe prochaine de 
leurs affeétions nerveuses , je l’expli- 
jquerai dans fon lieu. ; 
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^Ahüs des différentes boiffons en ufagei 
eauje éloignée dps AffeBions vapé-^ 
reufe/. 

L ’Eau a été de tous les temps la 
boiflbn la plus naturelle , c’eîl 
Élle qui favo.rife le plus la digeftion 
des alimens ; la natprel’a choifie po^f 
|o,^s les animaux , comdjç la plks|>r 9 ^i 
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pce pour féconder fes londtions. 
iaifoif la feule boifîbn de nos premiers ( 
peres, elle .eoncouroit, avec la ûmpli. 
jcité des aurres alimens , ^ les rendre 
forts , robaftes , ^ à prolonger leur 
vie jufqu’à j)rès d’an i^cle. Voyez le 
‘choix qu’il fajic faire des différentes j 
ieaux , Partie II, Section IJ, Chapitre 
III. L’effet de la boiflpn doit être de 
idélàyer, de diffopdre lesalirnensjde 
leur fervif de véhicule ; de diviferle 
chile, de le rendre coulant, propre? 
circuler dans les plus petits vailfeauXi 
<8c d’en déterminer lé fuper;5ü par la 
i/oié des iirines. Quelle que foit Ig 
toiffon dont on ufé, il rîy a que fes 
parties aqueufes qui faffent fur lecîtije, 
î*effet de diffolyant ; toutes les autres 
parties de la biere, par exepple, du 
vin , de l’eau-de-vie , des autres li? 
queurs fpiritueufes doLyent |tre regar* 
dées comme des ingrédiens chauds, 
cordiaux » &c. mêlés avec'Peau qui 
leur fert de véhicule ; c’eft pourquoi 
ils font plus ou moins falutaires ou 
nuiffbles, félon leur nature, leur for* 
leur aéliyité , &c. 

^a nature n’a pas dpffjné à l’^fa^eE 
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ëes hommes ces liqueurs forces, ces 
lx>i0bns feices par la main de l’ârt, 
toutes chargées d’efprks. Le vin fait 
aujourd’hui la boilTon la plus à la 
mode ; on s’en fert à la plaee de l’eau. 
Son ufagÊ , quand on en ajbnfe, en? 
flamme le fahg, caufe des fièvres ar- 
identæs , des pleurélies ,|des petites 
véroles, desrougeoles, la goutte , h 
pierre , dés rhumes , des aûhmes 3f 
toutes fortes de maladies chroniques ^ 
il porte principalement fur le genre 
nerveux , il en roiditles fibres,.il les 
deflecfae, il s’enfuit des affeftions hyp- 
pochondriaques , convulfiyes , &c. 
Les buveurs de profeflîon font o:rd£»; 
idinairement énervés ; il efl: très?ordij^ 
naire qu’ils meurent liydropiques. 
D’ailleurs le vin , pour peu qu’on en 
boive avec excès, diminue toutes les 
évacuations ienfibles eh roîdilTant les 
fibres, jufqu’à fe que fon aélion aig 
palTé , êc que les. fibres aient repris 
leur ton naturel. Les fibres refient ra- 
courcies par fdn ufage , elles gênent 
toutes les fondjonsi On’adbfervp que 
fi les buveurs abandonnent Pufage di^ 
pù , Sc qu’ils ulentpen^m 
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temps délaie pour toutexiourritüï^ 
Il leur jfuryieut aptès quelques mois , 
sine abondance de pituite par le ne;s 
& par la bmipbe î p’eÇ: p^ce que les 
vaiflèau^ excrétoires^ qui étoient aupa-; 
rayant oblitérés par reflet cauflique 
jdes efprks jinejix , commencent à fe 
relâcher ^ à reprendre leur élafticité 
j& leur ton naturel. 

Le vin eflinoins pernicieux à ceux 
qui en boivent avec modération, ^ 
avec beaucoup d’eau ; l’ufage rnême 
rhabipderendent nette boiïfon né- 
trêflaire, mais les perïbnnes délicates 
doivent fe tenir en garde contre fes 

leffets..'■ ;■ - ' ;■ 

I*our ne pas faire des écarts, dans 
î’ufage du vin , il faut toujours avoir 
égard à la digèflion, le vin la retarde ; 
Sydenham a pbfervé qu^il durcit des 
alimens dans l’eflomaç & qu’il en 
trouble la podion ; c’eft par cette rai- 
fpn que tous les buveurs digerentuvec 
difficulté &: très-imparfaitement. Les 
^ens qui qe boivent que de l’eau font 
grands inàngeurs , ils digèrent deux 
fois plus d’alimens que ceux qui buid 
|reu,t.duV,iUft 

Biea 
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Kien n’eft plus nuifible aux enfans 
que l’ufage du vin ; heureux ceux qui 
rfen ont pas bu avant l’age viril ! La 
l feve huileufe qui les nourrit & les fait 
croître , eft douce , balfamique, de 
, la nature du fang & des folides, puif- 
qu’elle forme leur propre fubftance. 
Les efprits vineux mêlés avec cette 
feve,ne peuvent que l’alterer, & lui 
donner un caradere oppofé à celui 
qui luiefl effentiel, pour fervir à l’ac- 
erétion du corps & former de bons 
tempéramens. D’ailleurs les efprits 
vineux portant fur les fibres du ventri¬ 
cule encore tendres, & très-fufcepti- 
bles d’impreffion , rendent les digé¬ 
rions imparfaites & préparent de loin 
des caufes de maladies aigues, le plus 
fduvent mortelles , ou de maladies 
' chroniques toujours dangereufes. Les 
i enfans qui boivent du vin font ordi¬ 
nairement fujets aux vers , & il eft 
rare que ceux qui ne boivent que de 
l’eau foient fufceptibles de ces mala- 
- dies. Il y a environ dix ans que je fus 
appellé dans une maifon de qualité ; 

■. il y avoir fept enfans , deux écoienc 
malades de vers, & les autres eurent 
D 
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fuceeffivemenc la même maladie, iïs 
furent tous en grand danger ; il n’é-. 
toit pas de femaine que depuis leur 
plus bas âge ils n’eulTent des attaques 
vermineufes, c’étoit l’effet du vin. Je 
leur interdis abfolument cette boit 
fon, ils ne burentÆnfuite que de l’eau, 
& ils fe portèrent parfaitement bien, 
on n’eut plus lieu dans cetté maifon 
de s’appercevoir de vers ni de matiè¬ 
res vermineufes ; un nombre d’autres 
familles fuivirent cet exemple avec le 
même fuccès. 

Pour peu que les enfans boivent du 
vîtt , il leur eft toujours nuifible ; il 
en eft de même, à tous les âges, dans 
les tempéramens délicats ; tout ce qui 
eft au-delà de la partie aqueufe de 
cette boiffon eft de trop pour l’eftor 
mac, & pour le refte du corps. Qu’on 
ne fe figure pas que le vin foutient les 
forces ; un Auteur célébré compare 
fon effet fur le corps humain à celui 
de la chaux que l’on met au pied d’un 
arbre, elleen fait venir promptement 
le fruit, mais elle fait périr l’arbre. 
C’eft ainfi que le vin, l’eau-de-vie, & 
toutes les liqueurs fpiritueufes en 
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Icbauffant le corps femblent animer 
les forces , mais elles ne font que les 
détruire ; à mefure que ces liqueurs 
augmentent la chaleur du corps elles 
diminuent fa fubftance, pendant qu’el- ‘ 
les en foutiennent la chaleur par leurs 
efprits, & qu’elles rehauffent pour un 
inftant le ton des fibres, elles en diffi-^ 
peut l’humidité naturelle ; elles ren¬ 
dent la vie plus gaie, mais elles ea 
abrègent le cours. Il a été confirmé 
par l’expérience que les liqueurs fpiri- 
tueufes coagulent le fang , & font 
tous les autres effets rapportés au com¬ 
mencement de ce Chapitre ; les uneS: 
plus, les autres moins , félon leur na¬ 
ture. Qu’on ne foit donc pas furpris fi 
l’on voit fi fouvent furvenir des apo¬ 
plexies , des paralyfies, des affedions 
nerveufes , hypochondriaques & va- 
ppreufes, effets ordinaires d’un régime 
mal - entendu & des boiffons que 1% 
îiâture n’a pas adoptées. 
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CHAPITRE VII. 

Ahus du Thé y du Caffé, du Chocolat* 
caufe éloignée des AJfeélions vapo- 
reufes, 

L ’Infufîon de Thé eft la boiflbn or¬ 
dinaire des peuples de l’A fie. La 
température de l’air prefque uniforme 
dans ces climats , pendant les diffé¬ 
rences faifons , & la nourriture groff. 
fiere des peuples qui les habitent, la 
rendent néceffaire. Les Afiatiques 
tranfpirent beaucoup & leur fang eft 
épais, leThé divife celui-ci ôc lui four¬ 
nit des parties aqueufes adives qui 
réparent les pertes abondantes de la 
lymphe qui fe font par la tranfpira- 
tion. Il n’en eft pas de même dans la 
partie de l’Europe que nous habitons ; 
les fréquentes variations du temps, la 
température de Pair , & notre façon 
de vivre, donnent à nos liquides une 
eonfîftance différente J, éc nous tranfi 
pirons beaucoup moins que dans les 
pays méridionaux. Ç’efl; pourquoi l’u- 
fage habituel du Thé fi utile aux peu- 
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pies de l’Afie ne fçauroit que nous 
nuire ; cependant il fait chez nous de 
bons effets quand on n’en abufe pas ^ 
& quand on le prend comme remede. 

Le Thé en général provoque les 
urines & la tranfpiration, il atténue 
les humeurs, il guérit les obflruâions, 
il eft propre aux douleurs de tête, aux 
affedions comateufes, aux palpita¬ 
tions de cœur j il donne delà gaieté , 
il rend le corps agile, &c. 

H eft des tempéramens à qui le Thé 
ne convient pas , & l’abus de cette 
boilfon eft toujours nuilible. Le Thé 
eft contraire aux gens humides , à 
ceux qui ont la.fibre lâche, aùxpitui- 
. teux & aux vieillards. 11 fait toujours 
de mauvais effets dansle fcorbut, dans 
la goutte, dans les fièvres malignes & 
dans les lentes ; il eft très-propre à les 
augmenter par le mélange de fes par¬ 
ties volatiles. L’abus du Thé relâche 
les fibres, ildébilite l’eftomac, il trou¬ 
ble les digeftions en afïbibliffant le toii 
de ce vifcere ; delà des retardemens 
des liquides & des obftrudions fur- 
tout dans les vifceres du bas ventre ; U 
en furvient comme à la fuite de l’abus 

■ D iij 
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du vin , des affedions du genre ner¬ 
veux , des tremblemens des membres, 
,des vapeurs , des fpafmes , dcc. On 
doit encore attribuer à cette boiflpn 
la cauie des fleurs blanches qui fontfi 
fréquentes dans les pays de l’Europe 
où l’on en abufe, comme en Flandres, 
dans la BalTe-Guyenne , &c. 

,Lgg Orientaux font un ufage con- 
ftant de Gaffe ; leur façon de vivre, en 
plufieurs genres, leur rend cette boif- 
ibn utile ; du moins il eft rare qu’elle 
leur foit nuifible. Il n’en efl: pas de 
même dans nos climats, s’il efl; des 
îtempéramens qui s’en trouvent bien j 
■il fait à d’autres des maux infinis fur- 
tout aux femmes qui en abufent. 

Le Gaffe pris avec modération, ou 
comme remede, guérit lesdouleurs de 
tête invétérées & fur-tout les migrai¬ 
nes ; les Orientaux fe fervent de fa 
fumée, pour les maladies des yeux & 
pour la foibleffe de la vue- La déco- 
rétion de Gaffe réjouit l’efprit, fortifie 
la mémoire , tient le fang coulant , 
favorife la tranfpiration , préferve de 
maladies conlateufes, & facilite la 
digefliion. Les Suédois, les Hollaïfc? 
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dois fe fervent beaucoup de Caffé dans 
les maladies fcorbuciques. 

Ces avantages ne font pas pour tous 
les tempéramens ; le Caffé nuit aux 
gens maigres > aux phthifiques , aux 
bilieux, aux mélancholiques, & fur- 
tout aux pléthoriques, il leurcaufe des 
hémorrhagies, il épaiffit les liquides 
quand on en fait un trop grand ufage >. 
en diffipant la férofité du fang par 
la voie de la tranfpiration & des uri¬ 
nes ; il donne lien à des fièvres heéli- 
ques, à des dyffenteries. Il fait un 
très-mauvais effet , fur-tout aux fem¬ 
mes d’un tempérament fec & bilieux » 
il échauffe, il fait fortir des boutons , 
des dartres , il épaiffit leur fang, il 
conftipe , il irrite les fibres de celles 
qui ont le genre nerveux délicat, il 
difpofe les voies à toutes les affeélions 
nerveufes ; c’eft l’effet de l’irritation 
qu’il caufe aux fibres par le fel âcre 
volatil qu’il contient. 

Ün fçavant Médecin s’étant rétiré 
en Suiffe fit ufage de beaucoup de 
Caffé, il lui furvint en peu de temps 
des fpafmes très-dangereux. Une 
Dame fut tellement dégoûtée de tout 
Div 
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autre aliment par l’ufage de cette 
boiflbn, qu’elle en vivoit : enfin elle 
tomba dans un état de langueur, fou 
pouls devint foibie, petit, & enfuite 
intermittent, & bien-tôt après elle 
mourut.UneDemoifelle d’Yverduiien 
faifoit aufîi un grand ufage , elle le 
brûloit trop ; il lui furvint une coli¬ 
que cruelle qui fe terminoit parün 
fpafme univerfel, & celui-ci ne finif- 
foit que par le retour de la colique j 
elle guérit enfin par le moyen des re- 
medes & en fe privant dé cette boiffon. 
Le Gaffé au lait dont les femmes 
ufent aujourd’hui communément eft 
très-propre à leur caufer des fleurs 
blanches le caffé ^ le fucre & le lâit 
mêlés enfemble, font une boiflbnqui 
n’al tere pas les tempéramens robuftes, 
mais elle porte fur le fang & fur la 
lymphe des perfonnes délicates,elles la 
digèrent toujours imparfaitement ; un 
chile mal conditionné extrait de ce 
mélange peut-il entrer dans l’ordre na¬ 
turel de la mafle des liquides? Il eft peii 
de femmes qui fbient dans cet ufage^ 
à qui il ne furyienne bien-tôt après 
cette boÜTon des befoins d'aller à lâ 
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garde-robe, elles en tirenc desconfé» 
quences avantageufes en faveur du 
cafFé qu’elles onc pris , mais e^Ies fe 
trompent, ces befoins font l’effet d’une 
mauvaife digeftion. On obferve en¬ 
core que la plupart des femmes qui 
ont des fleurs blanches , lés fentent 
plus abondantes dès qu’elles ont pris ' 
du Gaffe au lait ; eela?vient de la même 
taufeque les befoins d’aller àla garde- 
robe , c’eft-à-dire de l’irritadôn dû 
canal inteftinal, caufée par cette boif- 
fon mal digérée. ' 

' Les peuples de rAméfique méri- cHOco-f 
dionale font ceux qui font le plus cat./ 
grand ufage du chocolat les Efpa- 
gnols & les Portugais s’en nourriflent, 
pour ainfi dire, dans cette partie du 
monde ; cette nourriture feroit funefte 
aux François & aux peuples du Nord, 

-par rapport à la différence du climat 
& des tempéramens. Cependant le 
Chocolat fait une boiflbn bîenfaifante; 
s’il fait de mauvais effets, on doit les 
attribuer aux ingrédiens que les Fran¬ 
çois font entrer dans fa compolltion , 

-il n’eft pas poffible qu’ils n’irritent les 
^bres desfolides, & qu’ils ne mettent 
Dy 
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Je défordre dans la maffe dufâng.Ces : 
ingrédiens font le fucre , la canelle , 

Jes clous de gerofïe , la vanille, l’am- ' 
;bre <5c le mufc ; qu’on juge fi l’on 
peut, fans danger, faire un long ufage I 
de tous ces aromates. Il efl dommage 
•que l’on ote ainfila vertu du Cacao , il 
a une qualité tout bppofée à celle de 
ces drogues incendiaires. j 

, Le Chocolat de fânté où l’on ne fait 
pas entrer tous ces ingrédiens , fait | 
.une boilïbn utile, il reftaure dans les | 
pertes & dans les épuifemens dé toute 
.èfpecey & il adoucît dans les irrita-- 
tions. 11 a une vertu diaphorétiqüe 
calmante ; il convient aux heétiques 
.atrophiés, aux vieillards décrépits, il 
.tempere l’âcreté des Aies feorbuti- 
ques, les toux fecbes qui viennent de 
l’eftomac , 6c les ailhmes qui ont leur 
caufe dans ce vifeere ; fur-tout fi ceux 
qui en font attaqués font d’un tempe* 
rament pituiteux. II.répare les pertes 
du fuc nourricier, il rétablit ladenfité 
du fang, &c. 

.On ne retire ces avantages du Cho¬ 
colat , que quand on en ufe avec mo¬ 
dération , il l’on en prend en trop 
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grande quantité ou trop fouvent , il 
nuit à tout le monde, mais principa¬ 
lement aux bilieux , aux adolefcents 
& à la jeuneffe. Il épaiflit le fang, il 
rend fa circulation difficile ; c’ejl l’ef¬ 
fet dé la qualité huileufe & gluante 
du Cacao ; il en fur vient des inflam¬ 
mations des vifceres, des fièvres lon¬ 
gues méfentériqües , des apoplexies. 
Il caufe des pierres dans la veflîe 6c 
au foie, félon plufieurs obfervations ; 
il nuit à ceux qui ont des difpofitions 
à être obftrués, fur-tout aux filles chlo-- 
rôtîmes. Les gens gras, & ceux qui 
ne font pas d’exercice doivent s’en ab- 
ftenir, ou en ufer peu. Il ne vaut rien 
à ceux qui ont des crudités dans le 
ventricule, ni à ceux qui n’ont pas tin 
appétit décidé. Il augmente l’inappé¬ 
tence par fa fubftance gliftineufe & 
butyreufe; il ne convient pas dans là 
colique ni dans le cours de ventre. 
On voit par-là que le Chocolat,quand 
on en abufe , prépare inlènfiblement 
des obflruftions 6c des engorgemens 
dans les vifceres en état de produire 
des affeélions nerveufes : on a fouvent 
©bfervé qu’il eft nuifible dans tou- 
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tes les alFeâiioiîs convulfîves , liypo» - [ 
chondriaques , vaporeufes, épilepti- i 
ques, &c. 


CHAPITRE VIII. 

'Ahus du Tabac .* caufe éloignée des 
AffeBions vaporeufes^ 

L a même Flotte qui porta dAmé- 
rique en Efpagne une maladie qui 
fait l’opprobre de l’Europe y porta 
aulG leTabac. ün iliuftre Médeem du 
dernier fiécie dk à cette occafion, 
que l’Amérique vaincue par les Efpa. 
gnols triompha de la fierté de fes con- 
quérans &- leur infpira fes propres 
mœurs ; qu’elle hâta le trépas de fes 
nouveaux maîtres, par le don qu’elle 
leur fie de la maladie vénérienne, & 
d’une pernicieufe plante qui la vengè¬ 
rent bien-tdt de la fervitude & de la 
mort dé fes habkans.. Cependant cette 
plante auroit fait de bons effets , elle 
auroit été une décou verte précieufe, fi 
l’on s’en étoit fervi à propos, félon ce 
qu’on devoir attendre de fes vertus * 
mais les meilleures ckofes, devknueni 
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inaitvàifespar i’abus qu’on eii fait. On 
donna d’abord le Tabac pour un bon 
remede, on en prit, il flatta le goût j 
c’étoit aflez pour lui fuppofer une in¬ 
finité de propriétés qu’il n’avoit pa?* 
Plus on en ufolt, plus il caufoit des 
fenfations flatteufes, & fon ufage eit 
devenu fi général & fi féduifant, qu’il 
nourrit aujourd’hui la volupté la plus 
confiante des hommes. Ils animenc 
tous leurs plaifirs par célui du Tabac , 
ils en foulagent leurs peines , ils ns 
peuvent plus s’en paffer, ils le préfè¬ 
rent à tous leurs befoins, comme s’il 
étoit le foutien de leur esiftence; à 
peine peuvent-ils refpirer fans en pren¬ 
dre ; mais Pabus qu’ils en font leur 
caufe une infinité de maux au lieu des 
avantages qu’ils en auroieat pu retirer» 
Le Tabac introduit dans les narines 
en feuille ou en poudre, en irrite les 
membranes, leurs fibres entrentende 
petits mouvemens convulfifs,qui com¬ 
priment par des fecouflTes fiicceffives 
les mammelons 6c les glandes dont 
cette membrane eft paffemée ; ces 
fecoufles en expriment la mucofité 
liiperflue ; les léra^és mé 
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:fuite avec aifance, 6c les glandes voî- 
iînes fe dégorgent. Les feuilles de 
Tabac mâchées ou fumées , font le 
même effet fur les glandes de la bou¬ 
che & les vaiffeaux falivaires fournif- 
fent une quantité confidérable de fa- 
live qui emporte avec foi la matière 
d^, fluxions. Les mêmes impulfions 
,fe communiquent aux membranes des 
poumons & les débarrafîent d’une pi¬ 
tuite vifqueufe qui pourroit caufer des 
incommodités dans ce vifcere. La fu¬ 
mée de Tabac efl: utile dans les lieux 
où il régné des maladies épidémiques 
êc eontagieufes. On le donne en pou¬ 
dre comme fternutatoire dans les apo¬ 
plexies , dans les léthargies, dans les 
accouchemens difficiles, dans les dou¬ 
leurs de tête pituiteufes , &c, il ap- 
paife les douleurs de dents. Ceft l’ef- 
fêt de fon fouffre narcotique. Ses feuil¬ 
les appliquées extérieurement gué- 
rifîènt les ukeres , elles confument 
leurs mauvaifes chairs , elles rongent 
par leur fel cauflique jufqu’auxcarno- 
fités les plus dures. Ce font les bons 
effets qu’on peut attendre du Tabac 
quand on s’én fert avec modération 
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ôü comme remede : voici en quoi il 
nuifîble. 

Le Tabac, je Tai déjà obfervé, efî: 
empreint d’un foufFre narcotique qui 
engourdit le genre nerveux, dcd’un îel 
cauftique qui ne içauroit que l’irriter. 
Pris intérieurement, c’eftun purgatif 
des plus forts & des plus violens ; don¬ 
né. en lavement il provoque le vomif- 
fement. Puifqu’il ronge les carnofités 
les plus dures des ulcérés, quels mau¬ 
vais effets ne doit-il pas faire étant 
continuellement appliqué fur la mem¬ 
brane intérieure du nez que la moin¬ 
dre odeur irrite au point de faire faire 
des contrarions violentes aux mufcles 
de la poitrine avec îefqueîs elle com¬ 
munique par le moyen de fes nerfs t 
( c’efl; l’éternuement. ) 

L’abus du Tabac en poudre dimi¬ 
nue la mémoire , fait perdre l’odorat, 
deffecfae les tuniques des nerfs qui fe 
diflribuent dans la membrane pitui¬ 
taire , & rend irrégulière l’élafticité 
des fibres de tous les nerfs qui y répon¬ 
dent, Une affedion- particulière de 
quelque nerf caufée par l’irritation, 
imérefle toujours une partie du genrq 
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nerveux , Sc foüvenÊ coût le fyHêmfl j 
“des nerfs. On voit tous les jours qu’une i 
légère impreHion d’une odeur agréa- ' 
ble excite tout-à-coup de violens i 
fymptômes de vapeurs , 6s fur-tout j 
des troubles généraux dans les vifce. 
res du bas ventre ; ce font des mouve- 
mens convulbfs occafionnés par cette > 
légère irritation des organes- de l’o- 1 
dorât. I 

Il n’efl pas poffible que bufage abu', I 
fif du Tabac qui opéré Une irricatioa 1 
continuelle fur le genre nerveux, ffe 
le difpofe à des mouvemens eonvul- 
(ifs qui fe manifefteront à la moindre 
occafîon,. 6c cauferont des affedions 
vaporeufes. La plupart des jeunes gens 
qui prennent trop de Tabac, font atta¬ 
qués de tremblemens dès leur, jeuneffe 
même. Il nuit aux vieillards 6c géné¬ 
ralement à tous ceux qui ont le genre 
nerveux foible 6c délicat. 

La fumée de Tabac reçue fans mo- 
dé ration doit faire un effet violent fur 
- les membranes de la bouche , 6c fur 
celles des poûmons ; d’ailleurs fon fel 
cauftique mêlé avec la falive répand 
par-£o»t l’âçrçté par fon mélange avec 
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îes aîîmens, avec le cbile & enfin avec 
le fang & le fuc nourricier qui doic 
réparer les pertes des folides. Les ef¬ 
fets que le Tabac fait d’abord quand 
on commence d’en prendre en fumée , 
devroient faire prévoir ceux qu’il fait 
dans tous les temps quand on s’en¬ 
gorge. L’eftomac eft ébranlé par des 
nauzées , renverfé par des vomilTe- 
mens ; il furvient des vertiges , la 
tête chancelle , les yeux s’obfcur- 
cilTent , & l’on perd les fens 5c la 
raifon. Voilà une légère efquiffe des 
premiers effets de ce fel cauftique & 
de ce fouffre narcotique dont on doit 
faire enfuite fes délices ; mais qu’on 
obferve que ce ggût déprave n’eft 
qu’une yvreffe continuelle qui aveu¬ 
gle fur les maux qui doivent en réful- 
ter. J’ai vu un homme d’un tempéra¬ 
ment robufte à qui la fumée du tabac 
avoit tellement irrité les nerfs , qu’il 
reflentoit unéchauffement 5c une ten- 
fion générale prefque continuelle dans 
les entrailles ; ces aceidens fembloienc 
intéreffer toute la fuperficie du corps. 
Il quitta ee pernicieux ufage , l’é- 
ehauffement 5c la tenfion diminue^- 
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rent, mais il furvint à leur place des 
froids de tête & des vapeurs fréquen¬ 
tes. G’écoit un Prédicateur, ilavoit 
’difcôntinoé fes exercices, il les reprit, 
mais non pas pour long-temps, parce 
que l’application lui caufoit des foi- 
bleffes générales dans tout le corps, 
une efpece de relâchement dans les 
nerfs, des défaillances d’elloniac, & 
des envies inutiles de dormir. Le re¬ 
pos diminua ces fymptdmes, mais il 
lui a toujours relié une affedion aux 
houpes nerveufes de la fuperfîcié du 
corps, qu’il appelle tenfîon , 5c une dé¬ 
faillance d’ellomac, fur-tout avant le 
dîné j la tendon augmente après le 
repas. Lorfqudl s’affeoit il refl'ent un 
•gonflement autour des reins 5c au bas- 
ventre , avec un échauffement conli- 
dérable aux entrailles, 5c fur toute la 
fuperficîe du corps , qui augmente ou 
diminue félon les circondances. C’ed 
dans ce tride état qu’ed encore réduit 
depuisplus de quinze ans, un homme 
d’un mérite didingué, pour avoir eU 
la complaifance , fans aucune nécef- 
dté, de fumer du Tabac, à l’exemple 
de fes amis , 5ç pour 1er fatisfaire. 
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Maïs bien-tôt une fatale yvrefTe ne lui 
laifla plus la liberté de raifonner fur 
une paffîon qui s’étoit rendue maîtrefle 
de tous fes fens ; il s’y livra par fon 
propre penchant. Deux frétés en Hol¬ 
lande furent encore, plus malheureux , 
ils ne poüvoient pas fe raflaffier de fu¬ 
mée de tabac, ils voulurent éprouver 
combien il en falloit pour fe fatisfaire | 
ils tombèrent tous les deux comme 
apoplediques, l’un à la dix-feptiéme 
pipe & l’autre à la dix-huitiéme. 

Quoique les impreffions du Tabac 
n’affedent pas fenlîblement les nerfs ^ 
elles les mettent fou vent dans des dif- 
politions à être alFeéfés, à la moindre 
îurprife, à la moindre violence, aux 
moindres palTions ; ou elles caufent 
des dérangemens dans les vifceres qui 
deviennent très-fouvenc les caufes pro» 
chaînes de mouvemens convulfîfs, de 
fpafmes , d’affedions hypocbondria?’ 
ques, vapoi-eufes, dcc. 
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CHAPITRE IX. 

Vie fédentaire : cauje étôignée des 
Affeâions yaporeufes. 

L ’Oifiveté engourdît & relâche le I; 

corps, Pexercice forme des tem- 
péramens robuftes ; celui-ci prolonge 
la jeuneffe , & Pautre prématuré la 
vieillefle. G’eft Celfe qui -nous donne 
ces préceptes , ils étoient déjà reçus 
du temps de l’ancienne Médecine. 

L’exercice concouroit puiflamment 
à forrner les terapéramens de nos pre¬ 
miers peres ; leurs vifceres fains, éla- : 
ftiques ôz leurs membres forts & vi- | 
goureüx étoient les fouriens d’une 
famé conftante & d’une vie fans lan¬ 
gueur. A mefure que ce genre de vie 
adive éc laborieufe a fait place à la 
mollelTe & à la volupté, les tempéra- 
mens des hommes fe font amollis de 
plus en plus , l’indolence a pafle de 
î’efprit aux membres , elle a donné 
pccalion aux maladies auxquelles le 
corps dans l’ordre naturel ne deyoit 
point être afllijet ti. 
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Il n’eft point de fonâtion dans nos 
corps qui ne dépende de plufîeurs 
principes de mouvement ; mais ces 
mouvemens livrés à eux-mêmes ne 
font pas fuffifans pour fe perpétuer 
félon nos befoins. On auroit beau 
s’obferver fur la tempérance, fur le ré-- 
gime , Sc fur tous les autres moyens 
propres à coriferver la fanté , la tex¬ 
ture de nos corps & leur dlfpoficion 
exigent que le ton & l’élafticité des 
fibres foient foutenus par l’exercice: 
l’exercice eft auffi néceflaire pour tenir 
les liquides couîans & pour en entrer 
tenir la circulation. 

Une vie oifive de fédqntaire fait un 
effet tout oppofê ; 4 nature livrée à 
elle-même fupporte le fardeau de tou-r 
tes les fondions du corps ; fes. facultés 
feules n’ont pas des reffourcesinépui-; 
fables , il faut pour les foutenir une 
infinité, de mouvemens conCourans;, 
l’exercice en eft le principal. • S’il n’a 
pas lieu, l’ordre de la nature eft bien¬ 
tôt dérangé ; les liquides que ces moü- 
vemens tenoient divifés s’épaiffiflenç 
înfenfiblement ,.ilsfe condenfent, les 
fibres fe relâchent & s’engourdiflenp 
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& leur vélocité diminue dans la même 
proportion. Il s’enfuit enfin des con¬ 
crétions, des épaifliflèmens, des len¬ 
teurs des liquides , des engorgemens j 
dans le tiflii cellulairè, des bouffiflii- 
res, des hydropifîes & d’autres embar- | 

ras dans les vifceres qui conduifent 
bien-tôt à des affedions nerveufes , 
vaporeufes, Iiypochondriaques f Scc, 

La nature pendant le repos, fur- 
tout pendant le fommeil, répare les 
pertes des liquides & des folides par 
l’application du fuc nourricier qu’elle 
a difpofé à ceteffet. Cette réparation 
eftabfoiument néceflàire, parce qu’il 
fe .fait une dilTipation confidérable 
des fubftances ; c’eftun effet conftant 
du mouvement & de l’aâiion conti¬ 
nuelle qu’elles exercent les unes fur les 
autres. 

C^eû par le défaut de cette répara¬ 
tion de fubftances qui doit fe faire 
pendant le repos, & fur-tout pendant 
le fommeil, que les grandes veilles 
font nuifibles & pernicieufes ; elles 
deffechent le fang, elles débilitent les 
fibres des folides, principalement cel¬ 
les du cerveau ; il en furvient des 
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Smaigriflèmens , des douleurs dans 
tout le corps, des coliques, des cours 
de ventre , des triftefles , des inquié¬ 
tudes perpétuelles, des fenfibilités dans 
le fyftême des nerfs que la moindre 
chofe irrite ; des dérangemens enfin 
dans les vifceres, qui caufent des affe- 
âions nerveufes de difiérentes efpeces. 

Le mouvement ôc le repos doivent 
fe fuccéder , mais ce doit être dans 
l’ordre dé la nature ; quels que foient 
les dérangemens à cet égard , ils ne 
peuvent être que nuifibles. La nature 
a fixé le jour pour l’exercice & pour 
la veille, la nuit pou? le fommeil ; le 
jour n’efl: pas fait pour celui-ci, ôc la 
nuit n’efi; faite que pour l’autre. La 
température de l’air Sc fon poids dif¬ 
ferent pendant le jour Sc pendant la 
nuit , pour favorifer les differentes 
fonâions du corps dans la.veille Sc 
dans le fommeil ; l’un Sc l’autre ne 
feront donc pas dans l’ordre de la na¬ 
ture fi l’on dort pendant le jour, Sc ü 
l’on veille pendant la nuit. On fera 
encore des écarts plus dangereux li 
l’on confacre toute fa vie, ou du moins 
le temps deftiné pour la veille , à l’oi- 
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îîveté, èz qu’on ne lui donne d’autre 
intervalle que les heures dufommeil, / 
on ne fçaufok aflez reprofenter les in- 
convéniens de cet abus, unique effet j 
le plus ïbuvent de l’éducation dôme- : 
flique. Quel aveuglement pour des , 
parens, de préparer à leurs enfans dès j 
le berceau des moyens pour accélérer ' 
leur vieillefle, pour la prévenir même 
par les femences d’une vie langüif- 
fante , pleine de dégoûts , formée le 
plus fouvent des débris delà volupté ! 
L’habitude une fois prife , c’eft un 
arrêt fans appel^ l’efprit ne fçauroit 
adopter un nouveau genre de vie , & 
fl l’on fait des efforts pour fe vaincre, | 
les membres refufent d’obéir. 

le ne' puis avoir en vue , dans ces 
réflexions , que les femmes des gran¬ 
des Villes , de celles des Campagnes 
qui ont alfez d’aifance pour s’entrete¬ 
nir dans l’oiliveté. -Celles qui font 
de l’exercice par goût ou parnéceffité, 
font les feules qu’on peut appeller heu- 
reufes ; elles trouvent dans une famé 
confiante plus de reflburce que dans 
les richeflès. On ne s’apperçoit pas de 
celles-ci quand on n’a pas coutume 
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à*en jouir , au lieu que les moindres 
incommodités du corps afFedent Va.r 
me d’une triftelTe que les commodités 
de la vie ne font qu’augmenter Sc 
nourrir. ■ • - - ■ ' 

Je n’ai donné qu’une fimple idée 
de la néceffité de l’exercice & des in- 
convéniens de l’oifiveté ; cependant fi 
l’on jette les yeux fur la façon de vivre 
des Dames de nos jours , on ne fera 
pas furpris fi la plupart font échauf¬ 
fées, chargées de boutons, inquiétées 
par des chaleurs d’entrailles , épuifées 
par des fleurs blanches, par des pertes 
extraordinaires, même dans un âge 
avancé, parce que de telles pertes , à 
quel âge que ce foit, ne font jamais 
dans l’ordre delà nature. Souvent elles 
ont des fuppreflions, & toujours des 
obllrudions dans les vifceres, Sc une 
grande irritabilité dans le genre ner- , 
veux. Delà des vapeurs, delà des af- 
fedions hypochondriaques. Celles-ci 
deviennent fréquentes de plus en plus, 
elles fe multiplient tous lès jours ; ron 
verra bien-tôt qu’à force de vouloir 
imiter les femmes & leur façon de 
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vivre, les hommes contraderont enfin 
toutes leurs maladies. 


CHAPITRE X. I 

Les évacuations retardées , fupprimées , j 
ou trop abondantes : caufe éloignée I 
des AffeSdons vaporeufes. [ 

T Es-aîimens dont nous nous nour- i 
^ rilTons , fourniflent aux liquides ' 
& aux foltdes de nos corps des fub- 
llances propres à réparer leurs pertes. 
Ces fubflances font des extraits des 
alimens dont le fuperflu devient étran¬ 
ger & propre à nuire ; il faut qu’il 
foit évacué par les voies que la nature 
a préparées à cet effet. Une partie de 
ce fuperflu refte dans les boyaux après 
les premiexes digeffions, il eft évacué 
par la même voie, & le refte paffe 
dans les, vaiffeaux confondu avec le 
ehile ,. pour en être féparé par une in* 
6nité de couloirs ck rejette enfin corn*- 
me ex^crément par les urines 6c l’in- 
fènfible tranfpiration. ' 

Les fucs que la nature n’adopte pas 
deviennent étrangers, dès le moment 







^tflîs fcHit réparés de la mafle des li¬ 
quides , & leur exclufion devient ab- 
iblument nécelTaire; car tout liquide 
qui eft réparé du concours général fe 
corrompt p^ fon féjour, forme des 
«bilacles à la nature & devient caufe 
de maladie. 

Ces trois différentes évacuations 
font communes ôz naturelles aux deux 
fexes ; elles doivent être proportion¬ 
nées à la quantité des alimens que 
l’on a pris en faifant fouftradion de 
ce qui peut en avoir refté pour le fuc- 
nourricier & pour réparer les pertes’ 
des liquides. La plus abondante de ces 
évacuations eft la tranfpîration infenfî- 
ble;en Italie,elleemporte cinq parties 
fur neufd’alimens ; en France, elle eft 
un peu moinsconfidérable, félonies 
expériences de M. Dodart. Cette éva¬ 
cuation eft plus ou moins abondante 
félon les différens degrés de chaleur ; 
elle diminue pendant l’Automne, de 
elle ceflè prefque, ou elle ne paroît pas 
varier, pendant une partie de l’Hiver î 
je l’ai expliqué dans un autre Ouvrage , 
d’après les obfervations de Sandorius. 

L’évacuation par la tranfpiratioo 

* E ij 
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peuî être trop abondante ^ nuire ; îî 
efl: des pays dans les Indes où elle efl 
lî confîdérable que la couleur des ha* 
bitans en efl: pâle & livide ; leurs 
avions répondent à leur couleur, tou^ 
leurs mouyemens font mous, ils pi¬ 
lent lentement,&c. Dans nos climats, 
fur-tout à Paris, la tranfpiration in- 
fenlible ell rarement trop abondante; 
lorfqu’elle eft feniible elle a dégénéré 
en fueur, elle eft pour lors contre na? 
ture, &nuifible ou dangexeufe quand 
elle n’efl pas critique. Elle évacue in? 
différemment la lymphe excrémen- 
teufe & la lymphe du feng. Ce liquide 
devient denfe, épais, propre à engor¬ 
ger les vaiffeaux, à priver les folides 
de leur nourriture, à les deffécher , 

enfin à former des congeflions > à 
obflruer les vifceres du bas ventre & 
à affeder le fyflême des nerfs de tou¬ 
tes les façons en raifon des différens 
tempéramens. 

La tranfpiration peut être fuppri- 
mée par une infinité de caufes, par 
un air froid , par exemple , par une 
atmofpheretrop humide, par la crain¬ 
te , la triixelfe, Cette ab.ondante 
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matière déjà féparée du concours, re¬ 
tenue dans la maffe des liquides > for¬ 
me des obftacies à la circulation dans 
les capillaires, elle y fait tous les effets 
d’un corps étranger, elle dégénéré de 
plus en plus, elle acquiertffe i’âcreté, 
elle irrite les membranes , les nerfs, 
& caufe aux perfonnes délicates des 
mouvemens convulfifs de fpafmes & 
des phthifies. Tantôt elle fournit la 
matière des rhumes ,des rhumadfmes, 
des fièvres, tantôt elle forme des dar¬ 
tres, des engorgemens éréfipellateux; 
dans les vifceres ou à la fuperficie, le 
plus fouvent des obffruédpns dans le 
bas y entre, &ç.; , - 

Le flux immodéré des urines con-- 
duit à la phthifie , & leur fuppreffioii 
à l’hydropifie , à moins qu’elles ne 
foient prévenues par la mort ; leur ré¬ 
tention caufe tou jours une inflamma¬ 
tion à la veflie. 

Si les urines viennent en abondan¬ 
ce après une tranfpiration fupprimée, 
on a moins lieu de craindre les acci- 
dens qui en dépendent. L’expérience 
nous apprencTque la matière de la 
tranfpiration peut être évacuée par 
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les urines, & celles-ci par la tranfpi- 
ration , ou plutôt par la fueur ; on 
urine moins qu’à l’ordinaire pendant 
là fueur, & quand on urine beaucoup 
onnefue pas, & l’on tranfpire peu. 

Les femmes vaporeufes ne tranfpi- 
rent pas du tout pendant les attaques, 
la tranfpiration cefle dès les premiers 
avant - coureurs qui les annoncent ; 
pour lors elles rendent en abondance 
Sc fréquemment des ürines claires, k 
quand les attaques font fortes elles 
n’urinent plus. 

Les urines des hypochondriaques 
paroiflent d’abord de la même couleur 
que celles des hyftériques ; comme 
elles font fouvent abondantes & qu’ils 
font craintifs, iis fe figurent que c’eft 
un flux d’urine provenant de toute au¬ 
tre caufe. Qu’ils failent attention pour 
fe ralfurer, que le flux d’urine ou dia¬ 
bètes eft toujours accompagné d’une 
foif continuelle , d’un pouls néquent 
& foible ; qüe les urines font douces 
& ont un goflt de miel, que ce flux 
porte avec lui des marques de fou 
danger , Sc qu’il efl: très - difficile à 
arrêter. Les vaporeufes & les bypo- 
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feBondriaques qui urinent beaucoup y 
ne font pas altérés ou ils ne le font 
que peu ; leur pouls n’efl pas fréquent, 
il eft au contraire lent & foible, & les 
extrémités du corps font froides,ce qui 
n’arrive pas dans le diabètes. D’ailleurs 
le flux d’urine qui vient d’une caufe 
vaporeufe ou hypochondriaque, cede 
bien tôt de lui*même,ou par le moyen 
de quelque léger diaphorétique. 

Les excrémens des inteftins rete¬ 
nus trop long-temps, caufent dès nau- 
fées, des vapeurs, des irritations, des 
coliques , des migraines ; les femmes 
de Paris font fçavantes dans cette 
théorie ; elles font naturellement con- 
ftipées par un effet de la vie fédentaire 
qu’elles mènent ; il en eft qui pren¬ 
nent deux ou trois lavemens cha¬ 
que matin ; elles préviennent par ce 
moyen les effets de la nature, qu’elles 
rendent enfuite indolente fur cette 
fondion, jufqu’au point que les lave¬ 
mens pris d’abord par habitude de¬ 
viennent abfolumént nécelTaires. 

. Les cours de ventre qui font abon¬ 
dants, de trop de durée, incurables, 
épuifent la aiaffedesjiquides, caufent 
* E iv 
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des inflammations, des gangrenés ^ 
ou ils deflechent les foÜdes & condui- 
fentà la phthifie, à l’hydropifie, pkt* 
tôt ou plus tard, félon leur naturei, 

Rien n’alfede tant le genre nerveux 
que le dérangement des évacuations 
qui font propres aux femmes ; fl leurs 
fecours périodiques font trop abon- 
dans, il en furvient desépuifemens,: 
des fenfibilités desnerfs, qui difpofene 
à des aôèélions vaporeufes ^ à des 
amaigriflèmens, à des phthifies ^ foife. 
vent ils produifent des ulcérés dange- 
îeux,&c. 

Si ces fecours font retardés ou fljp-' 
primés ^ ce font des pefanteurs dans 
tout le corps , des inquiétudes, des 
douleurs inlupportables à la tête, aux 
seins , des pefanteurs douîbureufes 
dans le bas ventre ; il s^enfuit des fpaf^ 
mes * des mQUvemens convulfîfs, des 
convulfioBs violentes, des pâles cou-- 
leurs aux jeunes Allés, enfln desgoûts 
dépravés , &c. 

^jCs fleurs blancftes font toujours 
contre nature; fl elles coulent trop» 
abondamment elles caufent des épufc* 
&menSÿ Sc autres oflêts qm eu 
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ordinairemenc la. fuite ; fi elles s’arrê¬ 
tent ou fe fupprirnent, il en fürviént 
des douleurs , des afféÂions vaporeu¬ 
fes, &c. Je parierai plus au long des 
évacuations propres aux femmes dans 
la Sedîon fui vante. 

’ Le flux émorrhoidal efl: une évacu^- 
.tion propré aux deux fexes ; il décrient 
fouv^nt aufli nécefîaire que les fecQUrs 
périodiques des femnies ; fa trop gran¬ 
de abondance & fa fuppreflion font 
toujours à craindre , il furvient les 
mêmes: accidens qu’après les réglés 
.immodérées ou fupprimées. Cet écou¬ 
lement, lorfqu’il efl: modéré fait aux 
hommes des biens infinis , fouvent il 
devient périodique; s’il ceflê, il leur 
caufe une infinité de maux & les rend 
ordinairement hypochondriaques; lien 
parlerai ailleurs. 
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CHAPITRE XL 

Pajflons de l’ame : -caufe éloignée àej 

Affeâions vaporeufes. 

appelle paflîons de l’ame, la 
joie, la trifteflè, la crainte y l’a- 
'mour, la hainej dcc. Ces paffîons af- 
feûent vivement le corps j à mefurè 
qu’elles agilTent fur l’efprit ; c’eft une 
lïéceffité établie par la loi du cpn-- 
cours. C’efi: par lîne fuite dé cette 
'même loi que les facultés du corps dé¬ 
pendent de î’aélion que l’amé leur 
imprime ; & comme befprit, dans lés 
pallions , tombe dans différens excès 
tout oppofés , les fonctions du corps 
^doivent être augmentées, diminuées, 
ou fupprimées j félon les différens de¬ 
grés des pallions & leur différente na¬ 
ture. Toutes les pallions particulières 
h rapportent à deux générales , la 
joie & la trifteffé. Celles qui ffattent 
lé rapportent à la joie , & celles qui 
inquietenè à la triffeHè ; c’eft donc 
félon les différens, degrés de joie & de 
trifteffe que les incommodités du 





vaporeufes dü Sexe. . t'à^i 
corps qui proviennent des paffions ; 
doivent augmenter ou diminuer. 

Les maladies caufées par les paf- 
fion§ font divifées, comme les autres, 
en aigues & en chroniques. Les paf- 
ftons promptes, violentes , & qui ne- 
font pas de durée, produifent des ma^ 
ladies aigues ; celles qui font moins- 
promptes , moins vives, ou qui durent- 
long-temps , font des maladies lon¬ 
gues ou chroniques ; de forte qu’on- 
peut divifer les paffions de l’ame, en? 
aigues & en chroniques , de même 
que les maladies qui en dépendent:^ rii 

Les paffions violentes précipitent 
d’abord le mouvement fyflaltique des 
folides, & les ofciilatiohs des fibres, 
la circulation dufang en eft accélérée 
fubitement ; mais fi la force ôu-l’^Ia- 
fticité des fibres efi: trop gênée OU 
trop relevée , elle retarde la circula¬ 
tion , elle y met le trouble & le défor- 
dre, elle l’arrête enfin & la mort s’en¬ 
fuit. Lorfque les paffions ne font pas 
portées à ce point de violence, elles 
ne font pas des effets fi prompts dc'fi 
funeftes, ma,is elles font toujours fur 
le corps, &-for*-tout fur h genre ner- 
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veux , des impreffions à craindre par 
les défordres auxquels elles les dif- 
pofent, 

, Une joie modérée affermit les fon- 
âions du corps ; mais fi elle eftprom» 
pte , .'vivè^ extrême, toutes les fibres 
fe déploient ^ fe dilatent & fe roidif- 
fent en même-temps ; les liquides 
comme fufpendus ne font plus fournis 
aux loix de la circulation, il n’eft plus 
de mouvement fucceflif qui les dirige , 
tout tombe dans binaélion faute de 
concours v c’efl un état de mort. Gom¬ 
me la nature ne fouffre pas de violence 
fans en être allarmée, quels que foienc 
les degrés des excès de joie, iis laili^ 
fent dans le corps des caufes dé mala¬ 
dies, fur-tout quand ils font dedurée^ 
(Unetriflefie, une peur, une crain¬ 
te, fpudaine & exceflive , failiflènt 
dans Knftant toutes les puiffances 
du corps & en fufpendent les fon- 
^fions. Les fibres raeourcies faifans 
des mouvemens de contraéfion fur 
elles-mêmes, le cœur, iesyaiffeaux 
& :les vifceres fe refièrrant vers leur 
centre, fe refufent à la nature & à fes 
befoins ; la circulation s’arrête, & la 
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vie s’éclipfe. Cet état eft fi violent 
qu’on a vu de grandes iriftefles blan¬ 
chir les cheveux en une nuit ; il n’efi: 
pas rare qu’elles faflenr perdre la rài- 
îbn, elles ont caufé des épilepfies iu- 
corables, & au fexe des fuppreffions, 
des vapeurs, des mouvemens convul- 
fifs, & d’autres accidens fouvent mor¬ 
tels, 

La trifiefie eft toujours dangereufe ; 
tlans cette paflîon , le pouls efl: dur, 
petit ôc fréquent ; les humeurs n’étant 
pas divifées par une force élaftique 
déployée , deviennent épaifles, lenr 
tes& tardives , elles embourbent les 
petits vaiffeaux , les fécrétions ne fe 
font qu’imparfaitement, la tranfpira- 
tion eil fupprimée , tous les vifceres 
s’obfiruent & toutes les fonâions font 
dérangées; fur-tout celles des organes 
de la digeftion. Les gens trilles font 
remplis de vents, ils font toujours al¬ 
térés & fujets à des inappétences qui 
les conduifent fouvent à des affedions 
cerveufes, au marafme, &c. 
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'mt leurs fibres fermes ; de légères im- 
prelfioHS ne les allarment pas, elles 
trouvent en elles-mêmes des reflbur- 
ces pour s’en garantir j leurs ofeilla- 
fions relient toujours égales. 

Les femmes font naturellemefft dif- 
pofées à des ébranlemens conyulfifs p 
elles font fenfibles, vives ,,adives, 1© 
tiflu de leurs fibres ell fufceptible des 
moindres impreflions ; c’ell une né-* 
celiïté que la nature a attaché à leut 
cxillence. Des Auteurs célébrés ont 
©bfervé" que la difpofition des vaif- 
feaux do bas ventre des femmes^^ç^ 
fouveot une des caufes de leurs afFe- 
dions vaporeufes r ils font autrement 
difpofés que ceux des hommes. Les 
longueurs, les calibres, les capacités», 
les diredions, lespofitions d’arteres, 
font bien dîfiérentes dans les deux fe- 
xes. Dans les femmes, les vaifleaux en 
général ont moins de longueur qu© 
dans les hommes, & par conféquent 
plus de courbure; les veines du bas ven¬ 
tre des femmes font beaucoup plus 
groflès que les arteres „ le fang doit 
prendre plus de maffe, & par-la eom<- 
|Eimei toutes les paf des de rabdome% 
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porter fur les fibré^ nerveufes, les îr-^ 
fiter, & les' déterminer à des mouve- 
xnens irréguliers convulfifs. 

Les femmes que Pédécation a fa« 
crifiées à une vie trop délicate, qui 
ont été nourries’ foin de Pexercice , 
dans le fein des plaifirs, ont leurs herâ 
fi tendres que la* moindre chofe le$ 
ébranle & les met en tonvulfion. I! 
éÜ préfque impolEble de comprendre 
combien peu il faut d’une drogue fpb 
ritueufe pour reriverfer'îe fyftême dé¬ 
licat de leurs nerfs. Les feules odeurs 
"^t^t capables de leur faire allez d’im- 
'fre'ïfion , pour mettre en défordre 
tou te Pécononiie animale'. Une bonne 
édeup leur donne foutent des mou- 
vemens convulfifs , qu’une odeur 
puante fait celTer dans Pinftant : on 
doit inférer delà que tout eft équilibre 
dans le corps, que peu de chofe peut 
le troubler & le rétablir, fur-fout 
quand l’irrifàBilité des fibres rem¬ 
porte au moindre accident fur leur 
éiafticifé. Ce ne font pas feulemeilE 
les odeurs qui donnent des mouve- 
mens eonvulfifs^^ aux femmes, mais 
mçQse tout ce qui peu t les furprendre^- 
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êz tout ce qui caufe des ébranlemens 
dans l’air qui ne leur font pas natutels. 
Une peur foudaine, par exemple, la 
vue d’un cadavre^ ou du fang tiré par 
la faignée les fait pâmer ; j’en ai vu 
qui ne pouvoient pas fupporter le bruit 
des cloches, du tonnerre, la voix , le 
fon des concerts, des inftrumens, &c. 
Des terreurs paniques ont fouvenc 
caufé aux femmes de fréquentes foi- 
bleffes & des vapeurs convuHîves, qui 
fe règlent en paroxifines qui de venoient 
chroniques & très-difficiles à guérir. 
Combien de fois n’a-t-on pas vu que 
la peur adonné l’épilepfieaux enfans ? 
Il efi: des femmes dont le genre ner¬ 
veux eiî: monté à Un tel point de déli- 
cateffe , qu’elles fe pâment, s’il y a 
dans leur chambre , quoiqu’elles ne 
les voient pas, des chats, des rats, ou 
d’autres animaux pour lefquels elles: 
ont de l’antipathie. Tout celaeft con¬ 
firmé par une infinité d’obfervations. 

On voit de temps en temps des 
hommes qui reflfemblent aux femmes 
par la délicatefle de leurs nerfs , mais 
cela efi: rare. .Un Auteur grave rap¬ 
porte qu’un faint Prêtre avoir tant ds 
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2ele qu’il tomboit en convulfion lorf- 
qu’il s’approchoit de l’autel ; c’étoit 
l’effet d’une imagination allarmée; on 
a vu plufieurs autres exemples de l’ef¬ 
fet de l’imagination , fur-tout parmi 
les Poètes -, le Tajfe , par exemple, 
s’animoit tellement lorl’qu’il compo- 
foit, que l’ardeur poétique le mettoit 
en fureur. 

La natujre n’a pas borné aux hom¬ 
mes la délicateffe des fenfations, elle 
l’a portée jufqu’aux plantes ; les féuil. 
les de celles qu’on appelle fenfitives, 
femblent éviter la main qui s’appro¬ 
che pour les toucher , ôc elles font fi 
fenfibles à l’approche des doigts qu’el¬ 
les-tombent & fe ftétriffent. Il n’efi: 
donc pas furprenant que cette grande 
fenfibilité du genre nerveux qu’on ob- 
fervedans les femmes délicates, puiffe 
leur être naturelle , puifqu’elle l’eft 
dans ces plantes. 

Le genre nerveux des femmes bien 
conftituées peift acquérir , par acci¬ 
dent , une telle délicateffe & une telle 
irricabilité,qu’elles deviennent fufcep- 
tibles des moindres impreflîons. Üne^ 
fille de dix ans très-faine tomboit eu 
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corivulfîon toutes les fois que fes amies 
la tenoient par force en badinant ôc 
lui chatouilloient les pieds ; enfuite 
toutes les fois qu’on la menaçoit de la 
chatouiller, toutes les fois qu’elle fe 
mettoit en colere, ou qu’elle avoit 
peur , elle tombôic dans les mêmes 
accidens. Si des perfonnes délicates 
marchent nuds pieds fur le carreau ou 
fur le marbre froid, il leur furvienc 
des moüvemens convulfîfs. 

J’ai vu des femmes que le trop d’at¬ 
tention aux mêmes ouvrages, au deT- 
fein , par exemple , à la ledure & à 
l’étude , avoit rendues incapables de 
s’appliquer, de lire même & d’écrire. 
Elles ne pouvoient pas rébfter aux voi¬ 
tures les plus douces ; îl ne leur étoit 
pas poffible d’affifter aux offices de 
l’Eglife , le fon des inftrumens leur 
donnoit des vapeurs , ou les faifoit 
pâmer. Une chiite fur le dos caufa à 
une autre des incommodités prefque 
femblables à celles que je viens de 
rapporter ,. & elles furent de durée. 
Cette Dame en avoit encore une par¬ 
ticulière , elle ne pouvoir pas digérer 
après fon dîner fans fe tenir couchée , 
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en repos , & comme dans l’ina£ixon; 

Il n’efl: pas rare que les femmes 
foient fujettes aux mêmes accidens 
après avoir efîuyé certaines-maladies 
nerveufes, des fièvres de cecaraèlefe, 
des rhumatifrnes , des gouttes ^ des 
pertes, &c* Il en efl: de même après 
des hémorrhoides fupprimées , des 
dartres rentrées , des affedions fcor- 
butiques fou vent maltraitées, &bien 
d’autres incommodités propres à af- 
-feder le fyftême des nerfs. 

Les affedions - vaporeufes ont été 
afîez fouvent épidémiques & conta- 
gieufes ; peut-on voir un plus grand 
effet de la force de Wmagination ! 
Elle eff en état de multiplier fes er- 
jeurs j de les rendre communes , Sc ds 
porter fur plufieurs corps les impref- 
Îîons qu’elle fait d’abord fur un feul. 
Un nombre de femmes Argiennes de¬ 
vinrent furieufes par contagion, ( c’é- 
toit avant le temps d’Hyppocrâte ) les 
filles du Roi étoient du nombre ; les 
femmes fe croyoient des femelles bê¬ 
tes', âc les filles du Roi fe croyoient 
des vaches. Melampe , fameux Méde¬ 
cin , les guérit ; on lui donna pour 
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ricompenfe le tiers du Royaume, & 
un autre tiers à f©n frere. Plutarque 
nous apprend qu’il régna une pareille 
épidémie parmi les filles Milefiennes, 
elles fe pendoient par troupes ; leur; 
r'gorge étant relTerrée par des fpafmes 
& des mouvemens çonvulfifs , elles 
âvoient de vives fenfations d’étrangle- 
ment, qui leur infpiroient cette forte 
de défefpoir. Primerofe rapporte l’hi- 
ftoire d’une pareille épidémie ftir les 
femmes de Lyon ; elles avoient la 
fureur de fenoyer, elles s’aflèmbloient 
par troupes pour aller fe précipiter 
dans les rivières. L’épidémie & la 
contagion des affejftions nerveufes rem 
dra mémorable dans jous les temps, 
l’hiftoire des Nonains d’Allemagne, 
c’écoient des Religieufes. Cardan nous 
apprend qu’elles étoient affligées d’af* 
feâions fi violentes qu’elles fe mor-r 
doient entre elles comme des enra-» 
gées. Cette contagion qui régnoit dans 
le quinziéme fiécle , s’étendit dans 
une grande partie dé l’Allemagne, de 
fur-tout dans les Etats de Saxe & de 
Brandebourg ; elle palfa enfuite en 
Hollande ôç parvint à Rome ; il y 
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avoit en même-temps jufqu’à trente 
filles attaquées de cette maladie dans 
l’Hôtel-Dieu des Orphelins de cette 
capitale de Tltalie. Le fameux Ni¬ 
cole racontoit que toutes les filles 
d’une Communauté très - nombreufe 
étoient fa.ilies tous les jours à la même 
heure d’un accès de vapeurs très-fin* 
gulier. 11 fe manifeftoit par un miau¬ 
lement général ou toutes avoient part 
& qui duroit plufieurs heures au grand 
kandale du Couvent, jufqu’à ce qu’on 
l’eût faitcelTer ; on verra dans la cure 
les moyens que l’on prit a cet effet. 
Je pourrois rapporter un nombre d’ob* 
fervations ferablables , mais je me bor¬ 
nerai à la {uivante.|Une fille de vingt- 
trois ans fut-attaquée en 1698 à Fii- 
lemané en la nouvelle France, d’uiî 
hoquet violent continuel, quiimi- 
toit aflèz bien le jappement d’uii. 
chien ; elle foufifoit beaucoup de 
mouvemens convulfifs du diaphrag¬ 
me , qui intéreffoient les inteftins & 
leur caufoleat de vives fecouffes; ï 
peine pou voit-elle trouver le moment 
de prendre deux gorgées dé bouillon 
pour fejfoutenir. Elle entra à l’Hôtel- 
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Dieu pour être plus à portée d’être fe- 
Gourue ; on la plaça dans la falle des 
femmes^ où étoient quatre filles mala¬ 
des dediîFérentes maladies, Trois jours 
après l’entrée de cette fille les autres 
commencèrent à hocqueter , & furent 
attaquées de la maladie de la première 
avec les mêmes fymptômes. La pre¬ 
mière guérit ôc les autres devinrent fi 
malades qu’elles faifoient pitié ; après- 
avoir eu le hocquet pendant demi- 
heure , elles étoient agitées de con- 
vulfions fi violentes qu’il falloit quatre 
hommes pour en tenir une ; le hoc¬ 
quet & les convulfions furvenoient à 
toutes quatre en même-temps. Ces 
accès dùroient un quart d’heure, elles 
demeuroient enfuite fans mouvement 
& prefque fans refpiration pendant un 
autre quart d’heure ; elles revenoient à 
elles-mêmes Sç paroiflbient fe bien 
porter pendant demi-heure , le hoc¬ 
quet recommençoit , l’abattement, 
le relâche, tout revenoit fuccelïïve- 
ment & dans des périotles égaux. On 
les guérit enfin quelque temps après , 
& on prévint les fuites de cette conta¬ 
gion; on le verra dans la cure de ces 
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maladies. Je n’omettrai pas une chofe 
digne de remarque ; c’efl: que ces filles 
étant guéries du hocqUet, on^e s’ap- 
perçut plus, d’aucun fympto'rtie des 
différentes maladies qu’elles avoient 
auparavant.; Les hommes ne font pas 
exempts décès efïets de l’imagination ; 
Bartolin donne l*obfervation d’un qui 
prenoit la colique en même - temps 
que fa femme entroit en travail pour 
accoucher. 


* CHAPITRE II. 

Vices des liquides : caujè prochaine des 
AffeBions vaporeujes, 

Y Es liquides qui ne circulent pas, 
qui ne circulent qu’avec peine , 
ou qui ont contraâé une qualité den- 
fe, âcre, étrangère à leur nature & à 
celle des folides , irritent les fibres 
nerveufes & les mettent en contra- 
âion. Ce vice eft dans le fang , dans 
la férolîté , dans la lymphe, dans la 
bile ou dans le fue nerveux. Le fang 
peut pécher par fa quantité & par fa 
qualité & pour être trop abondant , 
oa 
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oa pour ne l’êcre pas affez î s’il eÆ 
trop denfe ou trop liquide, fa circu¬ 
lation devient également irrégulière , 
ce font autant de fources de vapeurs » 
fon apauvriffement eft toujours fuivi 
de fympcôines de langueur ; s’il de¬ 
vient âcre il fe diflbut & produit une. 
fource de maladies aigues ou chroni¬ 
ques qui condjiifent à une fin prochai¬ 
ne, comme à des fièvres lentes > à des 
phthifies, des fcorbuts , des cacochi- 
mies, des hydropifies, &c. S’il paroîc 
dans cet état du fang , des affeétions 
vaporeufes, on doit les regarder com¬ 
me des fymptômes qui dépendent de 
la maladie primitive. 

La férofité du fang & de la lymphé 
acquièrent aifément une âcreté qui 
irrite les membranes & les fibres ner- 
veufes, fur-tout lorfqu’elles font répa¬ 
rées du concours des liquides auxquels 
elles fervent de véhicule. Willis rap¬ 
porte l’obfervation d’un vaporeux hé¬ 
réditaire affligé des plus violens fym¬ 
ptômes de mouvemens cônvulfîfs des 
plus rébelles , dont la fueur étoit 
fi fale & fi corrofive, que, de même 
que l’eau forte , elle corrorapoit le 
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linge fl- Ifon. n’avoiî: pas foin de le Î2* 
ver tout de fuite. On voit tous lés 
jours par de fâcheu fes expériences que, 
fi, la trasfpir^ion efl: fupprimée , il 
furvient des dartres, d’autres maladies 
cutanées, & fnr-tout des douleurs rhu- 
matifmaies, fixes ou vagues, félon la 
difêrente qualité de la matière tranf- 
pirable retenue, ou îelon fa quantité 
& fa Qofaérenee dans les membranes 
qu’elle irrite. La. difpofition inflam¬ 
matoire de celles ci provient de l’â-.^ 
crêté ; c’ell en cela que le rhumatifme 
participe en quelque chofe du fcorbut 
& de la goutte. 

Lorfque cette férofité n’efi pas ve¬ 
nue au point d’âcreté qui peut pro¬ 
duire des difpofitions; inflammatoires 
elle caufe des affedions nerveufes le 
plus fouvent convulfives. De légeres^ 
irritations fuffifent pour mettre le dé- 
fordre dans le genre nerveux ; il ne 
faut pour cela qu’un chatouillement ; 
une plume enfoncée dans le nez fuf- 
fit pour feire éternuer, mais une im- 
preflîon violente ne fait pas cet effet* 
Il en eft m^e du vomilTement ; 
l’huile fuffit pour le provoquer^ de 1® 
vinaigre l’empêche. 
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La partie fibreufe de la lymphe 
■^paiÏÏit par la chaléut jufqu’à pren¬ 
dre une Gonfîftance platreufè ; mêl^ 
avec fa férofité dégénérée elle oblbuè* 
dè elle irrité en même-teinps. La gout¬ 
te eft une maladie lymphatique ; les ' 
glandes finovialés font gorgées parce 
liquide épaiffi & dégénéré ; il fçrr' 
fôuvent par lès articulations;, on le" 
trouve dans les ligamens capfulairest 
quand oh ouvre les jointures dés cada^ 
vres qui ont été fujets à la goutte. Sf ' 
une limphe de cette nature fe répaii(i ' 
dans le tiffu cellulaire des nerfs ou 
dés membranes i elle ne peut que ley'' 
irriter & y produire des mouvemens ' 
fpafmodiques, çonyulfifs, &c. Le fud 
pancréatique & la bile mêles* dans lé 
duodénum caufent , s’ils font trop 
acides ou âcres , des affedions v^po- 
reüfès fuffoquantes , cela arrive fôu¬ 
vent aux hypobhb.ndriaqués ; ces ftiçS 
font le même éÉfët dans le pancréas 
dans le foie quand ils ont acquis* une 
qualité irritante. 

Le fuc nerveux eft un liquide hui¬ 
leux, lent, propre à s’infînuer par¬ 
tout j il fe fépare dans le cerveau, il 
Fij 
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3’infinue dans les nerfs à leur origine ; 
îi les fuit dans toutes leurs divifions^ 
pour fervir à leur accrétion,, à leur 
Bourrlture. Ce fuc fait dans les ani- 
inaux le même effet que la fève fait 
dans les plantes; on doit le confidérer 
comme la limphe la plus épurée ^ i| 
efl fourni par le fang des carotides qui 
e|l le plus vif & le plus fubtil. Ca na¬ 
ture , qui ne fait rien d’inutile , a fait 
aboutir au cerveau quatre grandes ar¬ 
tères, une feule fuffiroit pour nourrir 
ce vifcere ; la fubflance du foie eH 
bien plus grande , cependant peu 
d!arteres l’entretiennent ; il y a appa¬ 
rence que cette abondance de fang au 
cerveau fournit le fuc nerveux , on 
ne voit pas qu’il puilfe fçrvir à d’autre 
ufage. 

Le fuc nerveux n’eft pas exaéle- 
ment fournis aux loix générales de la 
circulation ; on ne connoît pas des 
vaîfleaux qui lui foient propres. La 
fubflance des nerfs efl compofée de 
fibres qui font des faiffeaux de filamens 
cylindriques ; chacun de ces filàmens 
efl; environné d’un tiffu cellulaire qui 
les unit enfemblç ces véficules coui’ 
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muniquenc les unesavee les autres,' 
elles vont fe perdre avec les dernieres 
divifions des nerfs mêmejufqü’auxin-^ 
fenfibles. C’eft par ces véfîcules que le 
_fuc nerveux coule par infiltration & 
fe répand comme une rofée fur tous 
.les points de la fubftance animale , 
pour nourrir & réparer lés pertes con- 
tiniielles qui s’en font par le mouve¬ 
ment. 11 rfefl: pas de mouvement dès 
liquidés plus propre pour favorifer 
cette réparation de fubftance que celui 
d’infiltration , il eft le plus tranquille 
& le plus égal ; d’ailleurs la diftribu- 
tion du fuc nerveux , comme récré-, 
ment,eft la plus générale : fon fuperflii 
rentre dans la maffe des liquides, il 
eft repris par les veines de la limphe 
& du fang. 

Les animaux & Içs plantes paroif- 
fent être fournis aux mêmes loix , 
pour leur nutrition & leur acCroifle- 
ment ; le fuc nourricier de celles-ci fe 
diftribue de la même maniéré que le 
fuc nerveux des autres. Si l’on exa¬ 
mine les queues des fruits, des cerifes, 
par exemple , des pêches , &c. c’eft: 
par elles que pafle le fuc nourricier > 
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on n’y voit , comme dans le fyftênîe I 
des nerfs, que des fibres làns cavités j t 
cependant il y paffe un fuc bien plus 
4pais que le fuc nerveux, puifque non- j 
jfeulement informe le fruit, mais en- 
'Core un noyau très-dur. Cette diftri- 
Jbution ne peut fé feire que par un tifiii . 
.cellulaire femblable ou approchant i 
..de celui des fibres des fubftances ani- | 
males. ® 

Le fuc nerveux contraéle les vices | 
de tous les autres liquides, il devient , 
fur-tout denfe de âcre, M efl la princi- | 
pale caufe des affeétions nerveufes, \ 
.s^apofeufeseosvulfives , il fournie ' 
avec la férofîté la matière des rhuma- 
tifmes de avêc la limphe celle des j 
;Ccrouelles ; Boerhaaveétoit perfuadé ! 
qu’il fourniflbit feul celle de là goutte, 
il paroit qu’il y a quelque analogie 
entre la caufe des vapeurs de celle de , 
4a goutte .î; fi celle-ci fiirvient à une j 
femme yapo.reufe, les vapeurs ceffent. 
jDes Auteurs dignes de foi ont trouvé j 
.dans les ariticulations des femmes va- * 
poreufes , des matières crétacées fem- 
friables-à celles qu’on trouve dans les 
arciculacions des. goutteux. Le liquider. 
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nerveux, dit Boerhaave, eftdiffépenc 
de la lymphe & du feng ; ceux-ci] font 
dans leur état naturel <& crès-fains pen¬ 
dant les attaques de goutte & dan» 
leurs intervalles , au lieu que les nerfs 
font en fouffcance ; il faut donc que la 
goutte vienne d’un vice du liquide 
qui les imbibe. 

Les humeurs devenues âcres, quelles 
qu’elles foient, férolîté , lymphe, oa 
fuc nerveux , engagées dans les tuni¬ 
ques des plus petits v^dèaux, les irri¬ 
tent, les picotent, ouïes corrodent, 
félon leur qualité, ou leurs différens 
degrés d’acrimonie. Si elles s’engagent 
de façon qu’elles ne puilîènt pas être 
déplacées , -elles irritent plus vive¬ 
ment , fnr*toutlorlque les liquides 
qui pafîent dans ces petits vaiffeaux 
s’embarraffent dans leurs calibres par 
rapport à l’obllruâion ou à la crifpa- 
tion des fibres. Des humeurs>de cette 
nature ainfî arrêtées , caufent félon 
leurs différens degrés d’acrimonie & 
félon les vifceres & les partes où elles 
féjournent, des douleurs rhumatifma- 
les, des douleurs de tête, des gouttes, 
des cardialgies , des coliques obfli- 

T? 
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nées, des tenefmes , des vapeurs, des 
vertiges, des fpafmes, desafthmes & 
d’autres affeâions convulfives. On a 
ouvert plufîeurs cadavres de gens qui 
étoient morts de ces maladies,, fans 
qu’on trouvât aucun dérangement 
dans les vifceres affedés, pas même 
dans les poumons de ceux qui étoient 
morts d’allhmes convuifîfs périodi¬ 
ques. On doit inférer delà que la eau- 
fe en exîftoitdans le genre nerveux, 
& qiie ces vife^es ne fouffroient que 
parce qu’ils avoientpius de déircateflè 
ôc qu’ils étoient plus fufceptibles d’ir¬ 
ritabilité que les autres. 

Les mêmes accidens convulfifs fur- 
viennent également après des hémor- 
thoîdes fupprimées, après des cautères 
fermés fans précaution, & après une 
guérifon trop prompte des vieux ul¬ 
cérés. Le fuperflu du fuc nerveux eft 
évacué par ces voies ; s’il eû retenu 
tout-à-coup , il féjourne, il devient 
âcre & étranger ; la nature le déter¬ 
mine enfin fur quelque partie , où il 
ne peut faire que de très-mauvais ef¬ 
fets, & caufer fur-tout des affeélions 
fpafmpdiques. Une fone impreffioa 
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dô quelque partie glanduleufe peut 
encoreoccafionner les mêmes accidens 
en empêchant la diftriBution du fuc 
nerveux ; "Willis en rapporte rexem- 
pîe fuivant. 

Une fille de douze ans avoir une 
hernie , on le fervit pendant quinze 
î»jours d’un bandage qui comprima un 
peu trop les glandes inguinales ; il fur- 
vint à cette fille des vertiges & des 
pefanteurs de tête confidérables ; il 
s’enfuivit des mouvemens convùififs 
très-fréquents , & il lui fürvint des 
écrouelles derrière les oreilles & ala 
partie poftérieure du cou du même 
côté ; avant cet accident elle n’avoit 
jamais eu d’incommodité. 


CHAPITKE III. 

Ohjîruâions: caufe prochaine 'des Âffè- 
Bions vaporeufes. 

L Es obftruélions font la eau fêla 
plus générale des afFeéfcions vapo¬ 
reufes ; celles-ci fe forment indifiin- 
élement dans chaque vifeere , dans 
chaque partie, Si elles font des pro- 
F V 
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grès félon qu’il s’y crouye plus m 
inoins d^embarras ou d’irritabilité. Lç 
tiflu cellulaire & tO;Ut le fyûême des , 
yaiffèaux ^ fur-^tout les veines fangui- ■ 
nés & lymphatiques ,, font fujettes à j 
Je retâc^r j il s’y fornae des ftafes, des 
^engorgemens & desobdruélions, fou- 
vent même les capillaires fe rompent ^ 

Æe font autant de çaufes de tumeurs , 
d’indammations , de varices , d’eni- | 
pyemes, d’œdèmes, &c. Ces maladies | 
ne font pas exemptes de fpafmes & de | 
mouyemens çonyuliîfs î mais ceux-ci j 
font pljK confidérables lorfque les en- 
gorgemens font propres à irriter les ] 
icalibres;des vaiffeaux, plutôt qu’à les 
forcer. Les yîfceres font plus fujets à 
ces accidens que les autres parties, j 
par rapport à la délkatelïè de leurs j 
fibres & à la dilpofition de leurs vaif- 
foaux. 

Les folides étant relâchés ou trop I 
roidis , les liquides difpofés â l’épaif j 
fiflèment ou à quelque autre vice, par I 
le concours des caufes rapportées à la 
Seâion précédente, il fo forme bien- * 
îot des obllrujîlions dans le calibre 
des vaiffeaux ou daus le tiffu eell»? 
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laire *, ces obftrudions ne font pas tou¬ 
tes de la même nature , il y en a de 
chileufes , de lymphatiques , de bi- 
iieufes, de fanguines, &e. tous les re- 
crémens & les excréraens du corps 
humain font capables d’en produire 
iorfqu’ils dégénèrent ; la plupart de 
celles du méfentere font chileufes , 
elles font fréquentes en ceux qui par 
une vie déréglée dérangent les fon¬ 
dions de leur ellomac ; le chiie qui 
provient des mauvaifes digeftions qui 
en font la fuite ne peut être que mal 
conditionné , il s’embarrafle dans fes 
propres vaifleaux, & y caufe des en- 
gorgemensi On trouve des obllru- 
dions lymphatiques dans toutes les 
parties, dans tous les vifceres ; la lym¬ 
phe ell le fuc animal le plus propre à 
îe corrompre & à fe durcir, lorfqu’ellé 
n’ed; plus dans les voies dé la circula¬ 
tion 5 c’eft prefque toujours quelqu’un 
de ces vicês qui donne nâiffance aux 
maladies chroniques. Les obftrudions 
du foie font le plus fouvent bilieufes , 
il s’y en forme de fanguines. Les pier¬ 
res qu’on trouve dans ce vifcere font 
des eojacrétions de la bile. Le dan- 

TT • 
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créas Vôbftrue par un vice de fon pra- 
pre fuc r les nerfs , les membranes & 
le tiffii cellulaire, paru» fuc nerveux 
épaifli.La matière de l’infenfibletranf- 
piration fupprimée , eaufe des rhu¬ 
mes, des rhumatifmes, des dartres, la 
galle , la lepre , d’autres maladies ^ 
de la peau , & fouvent des tubercu¬ 
les aux poumons , & des tumeurs dans 
d’autres parties. Enfin il n’eft pas de 
liquide dans nos corps qui ne foir en 
état , lorfqu’il eft mal conditionné , 
de former des obftruélions & des irri- 
rations capables de produire des va¬ 
peurs. 

Ces obftruâions ne parviennent 
que par degrés au point de dureté qui 
les caraélérife j les liquides qui les for¬ 
ment , pafferit infenfiblement de la 
liquidité à la mollelfe, dè de celle-ci à 
la dureté. Celiainfi qu’il feforme des 
tubercules aux poumons, des pierres 
au foie & dans d’autres vifceres , des 
eoncrétions polipeufes dans le cœur 

dans les artères î ailleurs des duril¬ 
lons , des bezoards & des tnmeurs de 
différentes efpeces. 

- Dès que ia qualité des liquides 
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comfnence a dégénérerleur circula¬ 
tion dégénéré dans l’ordre de la na¬ 
ture ; il n’eft pas furprenant que des 
liquides mat conditionnés foient re¬ 
tardés dans les labirintes infinis que 
forment les vaiffeaux du bas ventre, 
fur-tout ceux des femmes, il n’en faut 
pas davantage pour irriter les fibres 
jierveufes, & pour caufer des fpafmes 
& des mouveraens convulfifs. Ces 
mouvemens convulfifs déplacent fou- 
vent les liquides qui les caufent, mars 
ils ne portent pas fur leur qualité, au 
contraire , ils con::ourent à les faire 
dégénérer ; les embarras de la circula¬ 
tion ferétabliflent , les accidens fe 
renouvellent & iis fe fuccedent com¬ 
me par paroxifmes. Le retour fréquent 
des fpafmes & des vapeurs augmente 
la fenfibiiité des fibres & en affbibiit 
le ton : le fang, la lymphe & tous les 
récrémens dégénèrent de plus en plus, 
les obdrudioris des vifceres augmen¬ 
tent , elles fe multiplient, 6c la mala¬ 
die devient chronique. Si les digeftions 
fe dépravent de pins en plus , tout 
dégénéré dans la même proportion ; il 
furyienî enfin des cachexies, desfieiirs 
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î)lanc{ï€s, dœhydropi&Sjdesovaîreî j 
Ôc d’autres^vifceres, des fièvres ientes ^ I 
iierveufes , &c. Dès qise les malades i 
font dans cet état, la mômdre ehofe, \ 
le moindre mouvement, la moindre 
furprife, la moindre idée qu’dles fe 
font fixe la circulation ou la retarde | 
il furvient d^abord ^des pkottemem - 
dans les chairs , des fourmillemens, l 
des mouvemens convulfîfs, ou des in- ; 
quiétudes vaporeufes qui arrachent j 
fou vent des larn^s ameres, & qui les | 
îendent infupportablesà elles-mêmes. î 

Çes accidens peuvent avoir leur 
fource dans toutes les parties du corps ; 
ifi on la trouve plus fouveat au bas 
ventre qu’ailleurs, c’eft par rapport 
au nombre des vifceres de cette cavité, 

& à leurs fondions. 

On a ouvert des femmes mortes 
après avoir été tourmentées pendant 
long-temps de cruelles vapeurs , on 
n’en trouvoit pas la caufe dans le bas 
ventre, elle étoit dans le cerveau ; elle 
confiftoit en une férofité âcre, qui 
imbiboic l’origine des nerfs. Une tu¬ 
meur à la veine émulgente droite fit 
périr une femme, fans qu’on s’apperr 
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fut d’autre fymptôme que de cruelles 
douleurs à l’uterus cependant ce vif- 
eere étoit encore fain après la morti, 
1.6 clou hyAérique qui caufe de fî vi- 
, ves douleurs ^ provint des çonvulfions 
des mufcles extérieurs de la tête, qui 
fc contrarient violemment plufîeurs 
enfemble, excitent la douleur préci- 

fe ent à l’endroit où lems fibres ten- 
îufes s’entrecFoifent & tieni^nt au 
périçrane. Le reflêrrement des fibres 
du cœur „ de celles du diaphragme , 
par quelle caufe-que ce foit, caufe 
îouvenÆ des vapeurs 6c des fyncopes. 
On ouvrit une fille à Paris en 1667 
qui étok morte de vapeurs, on ne lui 
trouva d’autre caufe de mort 6c de fes 
accidens quedufang coagulé dans les 
ventricules du cœur. One Dame étoit 
tracaffée depuis plufieurs mois par des 
vapeurs violentes elle mourut enfin, 
d’une fyncope. On trouva dans le ven¬ 
tricule gauche du cœur un polype de 
la longueur d’un doigt 6c épais de 
trois lignes. Lorfqae le polype eft 
gros 6c qu’^il efi dans le ventricule gau¬ 
che du cœur, il produit toujours des 
vapeurs confidérables, fur-tout quan^ 
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il n’eH: pas adfeéfém aüx parois da 
ventricule ou de Taorte. Car s’il eft 
flottant dans le courant du fang, il 
rend irréguliers les mouvemens du 
cœur , en formant des o'bftacles coa- 
tinuels à la drculâtiotf de ce liquide. 
Si le polype eft petit, il ne produit 
pas des vapeurs confîdérables ; e l^ 
ne fe manifeftent que par des laflî* 
des , on eft effoufflé à la moindre fati¬ 
gue que î’oh prend , & fouvent au 
moindre mouvement que l’on fe don¬ 
ne. Si quelque mufcle, quelque mem¬ 
brane , ou quelque partie glandüleufe 
fe relâche dans quelque partie du corps 
que ce foit, des extrémités, du trorîù, 
ou des vifceres, il s’y forme des engor- 
gemens qui, félon leur nature , can- 
fent des irritations, des fpafmes ou des 
mouvemens convulfîfs. Une humeur 
âcre ou irritante quelle qu’elle foit, 
s’infinuant dans un capillaire, y caiife^ 
des contradions ; pour peu qu’elle y 
faftê de féjour il fe fait des ftafes dans 
les vaiftèaux voifins , le défordre fe 
met dans les fibres , il s’enfuit des 
mouvemens convulfîfs ou des convul- 
flons félon l’irritabilité des parties 
affeélées. 
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Une Dame d’un tempérament bi¬ 
lieux 8 c maigre, étoit fujette tous les 
hivers à des toux, elle crachoir beau¬ 
coup ; elle fit fi bien par des ménage^ 
mens , qu’elle fe prélèrva pendant un 
hiver de ces incommodités ; iWui fur- 
vint des douleurs à la tête, des tinte- 
mens d’oreilles, des vertiges , & en- 
fuite des vapeurs violentes avec des 
mouvemensconyulfifs. La même cho- 
fe eft arrivée à un homme de quarante 
quatre ans , félon l’obfervation d’un 
Auteur digne de foi. Unefiile, après 
des veilles Immodérées fe plaignit 
d’unepefanteur de tête, de vertiges, 
bien-tôt après de trémoufîêmens dans 
tout le corps , avec de petites fecouf- 
fes dans fes membres, des mouvemens 
convulfifs, des reiferremens de poi¬ 
trine, d’oppreflîon ; elle^tomboit enfin 
en faifant de grands hurlemens ; il 
étoit fenfible que la caufe de ces acci- 
dens étoit à la tête. Willis a vu on 
homme de quarante ans qui étoit in¬ 
quiété de temps en temps, pendant 
trois ou quatre jours, de mouvemens 
convulfifs aux yeux , de vertiges & de 
commotions à la tête ; c’étoic toujours 
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îes avant - coureurs des mouvemens 
convulfifs & des convulfîons qui lui 
Ibrvenoient enfin , avec un fenttment 
de boule qui s’élevoit fenfiblement do 
tas ventre vers là poitrine & la tête. 
t,e priffcipe de cette maladie ne poU' 
voit être qu^à la tête j. fi ces accidens 
etoient arrivés à une femme, on l’au^ 
foit foupçonnée de vapeurs hyftéri^ 
ques : c^eft une réflexion du même 
Auteur. Fernel a obfervé que des va¬ 
peurs partoiejît dufommet delà tête>. 
s^étendoient, faifoient des progrès fuo« 
ceflivement de membre en membre]^ 
fe répandoient dans tout le corps, (& 
caufbient des convulfions. On voit des 
«bfervations dans les éphemerides des 
curieuxdela nature fur des niquvemens 
convulfifs qui defcendoient de la tête 
vers les parties inférieures. Un polipe 
caufe des vapeurs & des mouvemené 
convulfifs aux femmes & aux bom- 
mes ; il en eft demême des irritations 
des poumons , quelquefois même ils 
leur font communiqués par les embar¬ 
ras d’autres vifceres fans que leur fub- 
flance fuit altérée, ün Auteur grave 
rapporte qu’un homme iUuflre étdis 
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fujet à un afthme convulfîf périodique 
qui revenait tous les quatorze ou 
vingt jours ; il mourut dans une atta- 
;que, onfit.l’ouverturedefon cadavre, 
les entrailles étoient faines, & fur-touc 
les poumons ; il n’y avoit ni •férofité 
dans les bronches ni d’autre caufe fen»^ 
fible de ces accidens ;, la feule qu’on 
trouva c’étok des pierres dans la vé- 
ficule du fiel. Cet afthme provenok 
fans doute de ces pierres & ^une plus 
_grande irritabilité dans les fibres des 
poumons , que dans les autres vifce- 
jes ; cela faifoit que les ébranlemens 
iqüe Tirritation des pierres caufoit au 
foye ne devenoient fenfibles qu’à la 
poitrine. Un jeune homme avoit tous 
les jours la migraine & des vomiflè- 
mens violens, il mourut dans les con® 
vulfions, on ouvrit fon cadavre, il ne 
parut rien de particulier au ventri¬ 
cule , mais on trouva dans la partie 
corticale tîu cerveau , cinq globules, 
donc chacun étpit de ta groffemr d’un 
pois. Les nerfs font tellement fenfi- 
blés à tout ce qui les prefle ou les ir¬ 
rite, qu’il part des mouvemens con?- 
vulfîfs de tous les endroits où ils font 
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affeâ:és J ces moavemens commencent 
le plus fouvent à leurs extrémités & fe 
fuccedent en faifant des progrès vers 
leur origine. On voit tous les jours des 
fourmillemens ou des tremouffemens 
s’élever d’un orteil , d’une jambe , 
d’une,mai», oude-toute autre partie , 
augmenter rapidement & former d’a& 
freufes convulfions. Cependant on a 
vu par les obfervacions précédentes, 
qu’il vient quelquefois des mouvemens 
convulfifs & des convulfions dans ua 
fens oppoié. 


CHAPITRE IV. 

OhJlruBions du bas ventre en générai s 
caufe prochaine des AffeBions 
vaporeufes. 

D e tous les vifceres ceux du bas 
ventre fpnt les plus propres à 
être 0bftrués> & principalement ceux 
des femmes. J’ai déjà obfervé que les 
yaifieaux des femmes font autrement 
difpofés que ceux des hommes ; que 
ce font des longueurs, des calibres oU 
des capacités , des direRions ou des 
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pofîtioiîs d’arteres bien différentes dans^ 
les deux fexes. Que dans les femmes 
iis ont moins de longueur que dans les 
hommes, & par conféquenc plus de 
.courbure, & que les des fem¬ 

mes font plus groffes que leurs 
D’ailleurs les vifceres particuliers à 
celles-ci font une différence dans la 
diftribution des vaiffèaux , & dans la 
circulation des liquides ; j’en parlerai 
ailleurs. En général, les vaiffèaux des 
vifceres de l’abdomen dans les deux 
fexes font différens de ceux des autres 
vifceres ; la veine-porte leur fournie 
des divifions infinies , elle efl d’une 
étendue très-confidérable. Elle fert de 
veine aux arterescéliaque Sc méfenté- 
rique Sc d’artere à la wine cave ; elle 
fait des fecrétions, il n’y a que les ar¬ 
tères qui en faffenc dans le -refie du 
corps ; cependant cette veine n’a pas 
de battement ni des valvules dans fes 
rameaux qui empêchent le retour du 
fang. Le mouvement de ce liquide eff 
très-lent dans la veine-porte ; comme 
elle n’a pas de mouvement fenfihle 
comme les arteres , le fang a befoin , 
pour circulerjde la preffion des mufcles 
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de l’abdomen & du diaphragme. C’efl: 
pour cette raifon que les gens qui de¬ 
meurent dans l’inaâion digèrent mal, 
qu’ils font fujets aux vents, aux en- 
gorgemehs^esvaifleaux,& aux obfiru- 
âiôhs ; ces accidens arrivent principa¬ 
lement aux femmes, qui ont naturel¬ 
lement les fibres lâches ; les fuites en 
font des vapeurs ^ des dérangemens de 
leurs fecours périodiques , des fleurs 
blanches, &c. Q'eû fans -doute pour 
ces raifons que Stal a obfervé que là 
veine-porte efl; la porte des maladies. 
Suivons en détail les obflruélions de 
quelques vifcéres du bas ventre de 
leurs effets. 


CHAPITRE V. 

Ohjlruâions du ventricule : caufe pro¬ 
chaine des Affeâions vaporeujes. 

L e ventricule efl un vifeeremem¬ 
braneux , cave figuré comme une 
cornemufe, deffiné à recevoir les ali- 
mens & à les digérer. Sa fubftance efl: 
compofée de quatre tuniques : la pre¬ 
mière efl membraneufe ; la fécondé 
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ïÇ^fcuîeufe; la troifiémenerveafe & 
la quatrMme veloutée fon ufage eft 
de fervir à la digeflion. Il fe filtre 
dans le ventricule deux liqueurs diffé¬ 
rents : Tune eff claire, fubtile, de la: 
nature de la ^live ; elle eü le princi¬ 
pal diffolvant des alimens ; l’autre eff 
mucilagineufe , elle fert à entretenir, 
la foupleffe & l’élafficité des fibres de. 
ce vifcere , & à empêcher qu’elles ne: 
foient bleflees par le contad des ali- 
mens, & par les fucs irrîtans qui en¬ 
trent dans fa capacité, ou qui s’y for¬ 
ment par de mauvaifes digeflions. 

. Le ventticule efl: le centre des vif- 
ceres , il a des communications avec 
tous lés autres fur-tout par les nerfs qui 
fe répandent dans fa fubftance, après 
5voir couvert toute la poitrine de leurs 
ramifications , & qui concourent en- 
fuite avec les intercoftaux pour former 
les plexus les plus confîdérablesdu bas 
ventre. Pour peu que les fondions du 
ventricule foient dérangées , tout en 
fouffre ; s’il entre en convulfion , il 
n’eff pas de fibre dans le corps qui ne 
fûit forcée de fuivre fes fauffes dé¬ 
dions; c’éfl le vifcere le plus fufcép- 
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tible d’irritabilité ; le moindre cW 
touillement le renverfe. SI quelque 
vifcere du bas ventre fouffre de mou- 
vemens convulfifs , le ventricule y 
participe ; s’il n’entre pas en convjl- 
lîon, il éprouve du moins des contra* 
ûions fpafmodiques, & il n’eft pref- 
que pas d’attaques de vapeurs qui ne 
foient précédées ou accompagnées de 
rots ou de hoquets ; il eft toujours 
débilité par de longuesattaques, &le 
dérangement de fes fondions les per¬ 
pétue, en augmentant leur caufe. 

Le ventricule de même que les au¬ 
tres vifceres eft fujet à toutes les ma¬ 
ladies aigues & chroniques ; l’on péiit 
dire qu’il n’éft pas de maladie dans le 
refte du corps à laquelle il ne parti¬ 
cipe ; on connoît à quel point il ea 
eft affedë, par des appétits déréglés, 
par des inappétences, par le défordre 
des digeftions , &c. U eft toujours le 
premier en jeu dans les fièvres violen¬ 
tes , dans les éruptives, fur-tout quand 
elles font pourprées , dans les conta- 
gieufes , dans la petite vérole , dans 
la pefte, 6cc. L’on trouve ordinaire¬ 
ment dans fa fubftance des marque^ 
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de ces maladies. Il fe forme aufli des 
engorgemens dans ce vifcere , ôc il^ 
s’enflamme ou il s’obftrue félon leur 
nature ; de quelle façon qu’il fouffre; 
des fpafmes, des naufées , des rots > 
des vomîflèmens ou d’autres accidens 
également convulfifs font les fymp- 
tômes de fa fouffrance. Si les fibres du 
ventricule font relâchées ou débili¬ 
tées , on a des vapeurs qui portent à: 
la gorge , & qui font toujours fpaf- 
modiques ou convulfives. Si ces fibres 
font irritées , il s’y fait des mouve- 
mehs convulfifs particuliers qui de¬ 
viennent fouvent généraux en fe com¬ 
muniquant à toute la fubftance de ce 
vifcere. Si les fucs qu’il doit féparer 
pour fervir à ladigefiion & pour en¬ 
tretenir fa fouplefle, deviennent trop 
denfes, ou s’ils trouvent des obftacles 
qui les empêchent de couler dans-fa 
cavité, les membranes s’engorgent> 
il y furvient des obftruétions, des ab'» 
cès ou des tumeurs f c’eft une fource 
de fpafmes & d’alFedions vaporeiifes 
qui conduifent fouvent à la mort li la 
maladie devient chronique. 

J’ai vu un homme très-fujec à des 
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vapeurs fpafmodiques & convulfives 
qui paxtoient de Feftomac , fes dige- 
ftioris devinrent tardives peu de temps 
après que ces aecidens eurent com¬ 
mencé. Le malade laffé par ces in- 
commodités demanda des remedes , 
on fit fuecéder purgatifs à purgatifs , 
on les donnoit même violens pour 
déraciner, difoit-on, la caufe du mal ; 
mais tout empira par l’effet de ces re¬ 
medes , la région épigaftrique devine 
douloureufe & fe météorifa. On m’ap- 
pelia enfin , je reconnus d’abord que 
la caufe de ces accMens étoient 'des 
obffrudions ou quelque tumeur dans 
le ventricule. Je m’appliquai à déten¬ 
dre l’épigaftre & à calmer lesrfpafmes 
confidérables & les mouvemens con- 
vulfifs qui furvenoient fréquemment 
& lur-tout après qu’on avoir pris quel- 
que aliment. On voulut, contre mon 
fentiment, que le malade fît ufage 
d’eau de caffe, elle lui caufa des mou¬ 
vemens convulfife , des vomiffemens 
ôc de fi grandes agitations qu’on le 
croyoit près de la mort. Peu de jours 
après il rendit par le vomijffement une 
portion de la membrane veloutée du 
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ventricule de la grandeur d'un ecu de 
trois livres ; il îuccéda une fuppura- 
tion qui trois jours après commençoit 
à devenir louable , mais il rendit en¬ 
core en difFérens temps des portions 
de la même membrane & de la tuni¬ 
que nerveufe ; la fuppuration devint 
pour lors noirâtre & abondante ; les 
vapeurs convulfives , les foibleffes 
8 c les fyncopes fe fuccéderent enfin 
par intervalles jufqu’à ce qu'elles fuf- 
fent terminées -par la mort. Avant que 
le malade rendît les portions des mem¬ 
branes de Teftomac, on n’auroit pas 
dillingué fes vapeurs de celles que 
mal-à'propos on appelle hyftériques 
dans le beau fexe. Voyez mon Dif- 
cours préliminaire. Je me difpenferaî 
de donner d’autres obfervations fur 
des vapeurs caufées par les dérange- 
mens du ventricule ; on peut en faire 
fur foi-même , en faifant attention à 
l’état où l’on efl: quand on a fait des 
excès, quand on a des indigeftions , 
ou d’autres incommodités qui intéref- 
fent ce vifcere> ou le canal inteftinai. 
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CHAPITRE VI. 

ObJiruBîons des intejîins : caufe pro- 
chaine des AffeSlions vaporeufes. 

L Es inteftins font de grands ca¬ 
naux menabraneux qui s’étendent 
depuis le ventricule jufqu’à l’anus , 
iis font une continuation du premier, 
& compofés des mêmes membranes ; 
on les divife e,%, lix , trois grêles & 
trois gros. L’uÉge des inteftins grêles 
eft de perfedibnner le chile, de le ré¬ 
parer , de poüflèr les excrémens vers 
les gros inteftins ; l’ufage de ceux-ci 
eft de ramaffer les excrémens éc de les 
chaffer dehors. Le premier inteftin 
s’appelle duodénum , il reçoit deux 
canaux dans fà cavité , l’un lui vient 
da foie & l’autre du pancréas, celui 
qui vient du foie lui porte la bile, & 
l’autre le fuc pancréatique. Le duodé¬ 
num , par le moyen de ces fucs, per- 
feélionne le chile, le rend coulant & 
propre à pénétrer dans les vaiffeaux 
ladés qui fe diftribuent dans le mé- 
fentere ; il faut pour cet effet qu’ils 
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foient bien conditionnés. Pour peu 
qu’ils dégénèrent, les digeftions ne fe 
feront qu’imparfaitetnent, les liquides 
deviendront lents & tardifs, les récré- 
mens fe pervertiront infenfiblement 
& les excrémens feront retenus, tout 
reliera confondu dans la malle du 
fang , 6c les folides ne fe répareront 
pas. il fe formera d’abord des obllru- 
élions dans le méfentere, il s’enfuivra 
des affoibliflémens, des irritations du 
genre nerveux, des llafes de fon fuc 
6c de la lymphe ; delà des hoquets , 
des fpafmes, des mouvemens convul- 
fifs , des’phthifîes, des fièvres hedi- 
ques, méfentériques, 6cc. 

Prefque toutes les maladies aigues 
6c chroniques, celles des lombes, des 
hypochondres, celles de la peau ; les 
obllrudions 6c les affedions de diffé¬ 
rentes parties du corps ont pour prin¬ 
cipe les mauvaifes digeftions qui fe 
font dans le duodénum , 6c les vices 
du chile mal conditionné dans ce vif- 
cere. ïl fe ramalTe quelquefois dans 
les premières voies, à la fuite des mau¬ 
vaifes digeftions, des crudités qui de¬ 
viennent glaireules , âcres, irritantes 
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ôc capables de caufer des vapeurs. Les 
oppreflions vaporeufes qui furvien- 
nent très fouvent aux goutteux font 
occafionnées par des glaires & des cru¬ 
dités , car cés accidens ceffent dès 
qu’on les a fait vomir» On a vu rendre - 
par le vomiffement des plaques de 
pituite épaiflîe, cela arrive affez fou- 
vent ; qu’on confulte ces malades, ils 
diront toujours qu’ils étoient fatigués 
auparavant par des chaleurs d’entrail¬ 
les , par des inquiétudes & des va¬ 
peurs. 

Les mauvaifes digeftions font en¬ 
core la principale caufe des matières 
vermineufes qui fe forment dans les 
inteftins , éc Ton voit tous les jours 
des vapeurs occafionnées par les vers. 
J’ai vu une Dame qui étoit tracaflee 
de temps en tem ps, par des vapeurs , 
par des éblouiflemens Sc des défail¬ 
lances ; elle avoit ufé fucceffivement 
de tous les remedes antifpafmodiques 
ordinaires ; fes maux ne faifoient ce¬ 
pendant qu’empirer ; je la guéris enfin 
par le moyen des vermifuges & des 
purgatifs qui lui firent rendre plufîeurs 
vers alTez gros & un grand nombre 
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d’afcarîdes. Une femme ( dit Amatus 
Lulitanus ) fouffroit fouvent des'ferre- 
mens de gofîer, avec des pâleurs, des 
rougeurs paflàgeres & des convul- 
fions ; elle rendit un ver & tous fes 
a^idens cefferenr. Le ver plat ou fo- 
litaire caufe des convulfîons, des coli^ 
ques, des défaillances, des fyncopes ; 
j’en ai fait rendre plulieurs , mais pas 
un de ces malades n’a été exempt de 
quelqu’un de ces fymptômes. Voyez 
ma Diflèrcation fur ce ver. 

Les inceftins font parfemés de beau¬ 
coup de glandes ; celles des grêles font 
petites & filtrent une liqueur qui con* 
court à fubtilifer le chile. Celles des 
gros intellins ont plus de volume & 
font moins nombreufes; il s’y fépare 
une humeur mucilagineufe, pour hu- 
meâer les groffes matières, pour ren¬ 
dre gliflantes les parois des inteflins, 
Sc pour qu’on ne fouffre pas en ren¬ 
dant les excrémens. 

Des Auteurs ont cru que le colon, 
qui eft le fécond des gros inteftins , 
avoir plus de part aux vapeurs du fexe 
& aux alfeétions Iiypochondriaques , 
que le ventricule & la rate ; ilsétoient'^ 
G iv 
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autorifés par plufieurs raifons. Cet in- 
teflin'efl; fitué autour des inteftins 
grêles, il efl; attaché aux os des ifles, 
au rein droit, à la véficule du fiel, au 
foie, au ventricule, à la rate, au rein 
gauche ; il contribue à toutes les alFe- 
élions de ces vifceres & il leur com¬ 
munique les fiennes. C’eft dans cet 
inteflin que font principalement con¬ 
tenus les gros excrémens ; il e|l nécef- 
faire que fes glandes fourniffent beau-? 
coup de férofité pour redonner aux 
matières fécales la fluidité qui leur a 
été enlevée, par les veines ladées v fi 
cette férofité n’efl pas fuflifante pour 
faire cet effet, les excrémens croupit 
fent, âc pour lors tout le monde fçait, 
Sc fur-tout les femmes, à combien de 
vapeurs on ejff expofé. La férofité mu- 
cilagineufe qui fe fépare dans les gros 
inteflins, dégénéré aifément, elle de¬ 
vient trop denfe ou trop âcre par les 
abus commis dans la diète, par les ex¬ 
cès , par une vie fédentaire ; les glan¬ 
des du colon s’obflruent, fes membra¬ 
nes en font gênées Sc irritées, ces irri¬ 
tations excitent des mouvemens irré¬ 
guliers dans le génre nerveux qui 
intéreffenc bien-tôt tous les vifceres 
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âvec lefquels le colon a des communi¬ 
cations ; il s’enfuit des fpafmes , des 
mouvemens convulfîfs, des fenfations 
femblables à celles d’une boule qui 
monte vers la poitrine & qui fâifît la 
gorge, des tendons, des gonflemens , 
des fuffocations, des fyncopes & tous 
les fymptômes des vapeursprétendues 
hyftériques. 

Les femmes font fujettes à des coli¬ 
ques convulfives ou fpafmodiques qui 
ont. tous les fymptômes des coliques 
bilieufes ; c’eft la même violence de 
douleurs, les mêmes déjedions , le 
même vomiflèment de bile jaune & 
verte. Ces coliques ont leur fiége dans 
le colon , elles ont lieu lorfque cec 
întellin eft obflrué ou irrité ; elles fur- 
viennent ordinairement à des femmes 
dont le tÜTu des fibres eft lâche & irri¬ 
table & qui font vaporeufes depuis 
long-temps. Ces coliques commen¬ 
cent quelquefois par fe faire fentir à 
l’épigaftre ; la vivacité de la douleur, 
la couleur jaune & verte des matières 
qu’on rejette par le vomiflement les 
feroient prendre pour une paffion ilia¬ 
que. La douleur eeffe dans un jour ou 
G V 
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deux , pour revenir peu de temps 
après avec la même force, fur-tout à 
la moindre émotion , au moindre 
trouble, ou au moindre excès que l’on 
commet. A la fuite de ces coliques il 
furvient quelquefois une jaunifle con- 
fidérable qui ceflè d’elle-même en 
peu de jours. 

Si les douleurs portent & fe fixent 
fur l’un des reins elles font violentes, 
caufent des vomilfemensénormes, & 
lorfqu’eiles s’étendent dans l’uretere 
& jufques dans la velîîe , il femble 
qu’elles foient caufées par des pierres 
ou par des graviers. Ces accidens arri¬ 
vent par la communication du colon 
avec le foie, les reins Sc les autres vif- 
ceres ; fi la jaunifTe venoit d’un vice 
local dans le foie , elle ne fe difiîpe- 
roit pas fi aifément, Ôc les douleurs 
qui imitent les néfrétiques , lailTe- 
roient après elles des marques de gra¬ 
vier ou de pierres dans les vifceres 
affeâés. - 

Les reins fe relâchent comme les 
autres vifceres ; on en a fouvent trouvé 
qui étoient farcis de pierres & de gra¬ 
vier , ils font pour lors à demi cofi- 
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fommés ; il en parc des conftradions 
fpaftiques qui occafionnent des fpaf- 
mes & des mouvemens convulfifs. 


CHAPITRE VII. 

Objîruâions du méfentere : caufe pro^ 
chaîne des AffeBions vaporeufes» 

L e méfentere eft une membrane 
épaiffe , greffe, fituée au milieu 
des inteftins ; ceux-ci y font tous atta¬ 
chés , il leur donne la tunique externe 
commune. Il eff compofé de deux 
membranes entre lefqueiles eff la füb- 
fiance cellulaire qui contient la graiffe; 
il eff parfemé d’un grand nombre de 
glandes. Les vaiffeaux fanguins font 
les mêmes que ceux des inteffins, iis 
forment des arcs & des ifles par leur 
concours. Les nerfs viennent de la 
paire vague & de l’intercoftal. Le 
méfentere reçoit les veines ladées, ce 
font les premiers vaiffeaux qui conduî- 
fent lechile ; l’origine de ces vaiffeaux 
eff dans les inteftins & fur-tout dans 
les grêles ; ils en forcent par un nom¬ 
bre confidérable de racines, & aboü- 
G vj 
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tiflênt tous aux glandes duméfentere,' 
où commencent les vaiflèaux du fe- 
cond genre. 

L’ufage du méfentere efl: de foute- 
nir les vaiffeaux fanguins qui aboutit 
fenc aux inteftins & les vaiffeaux la¬ 
biés , ceux - ci portent le chile & la 
lymphe dés inteftins au réfervoif du 
chile. 

La ficuation du'méfentere, le grand 
nombre de fes glandes , les vaiffeaux 
infinis qui fervent à fes ufages , & 
fur-tout ceux qui font deftinés à rece¬ 
voir le chile, rendent ce vifcere très- 
fufceptible d’engorgemens. Ces der¬ 
niers vaiffeaux aboutiflent tous aux 
glandes dont le méfentere efl: par- 
femé , c’efldà que le chile devient 
plus coulant par fon mélange avec la 
lymphe. Si cette lymphe efl viciée, fi 
le chile efl crud ou mal digéré, effet 
ordinaire de quelqu’une des caufes 
rapportées dans la Seétion précédente, 
la circulation en efl rallentie, les ca¬ 
pillaires s’embarraffent, & il fb forme 
des obftrudions. On connoît les effets 
du plexus méfehtérique , fes liaifons 
prochaines, ou éloignées avec les au- 
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très plexus du bas ventre, & avec les 
ganglions des parties fupérieures ; les 
obftrudions qui bornent les ofcüla- 
tions de ces nerfs arrêtent le cours du 
fuc nerveux , empêchent la diftribu- 
tion du chile & gênent la circulation 
du fang. Telle efl: la caufe des phthi- 
fies nerveufes.' 

Dès qu’il s’eft formé des embarras 
lymphatiques dans le méfentere , ils 
font des progrès fenfiBles , & ils fe 
multiplient rapidement ; cevifcere a 
toujours quelque part dans les mala¬ 
dies chroniques, on le trouve ordinai- 
nairement parfemé d’obilruêlions , 
fur-tout dans les phthilies. Ces phthî-^ 
lies ne font jamais exemptes de fpaf- 
mes ; j’ai vu de ces malades dont tous 
1 les mufcles de l’abdomen & ceux des 
i extrémités inférieures entroient fuc- 
ceflivement dans des mouvemens con- 
vulfîfs ; c’étoit une alternative exade, 
l’un ne finilToit pas ce jeu qu’un autre 
ne le commençât ; ces accidens durè¬ 
rent jufqu’à la mort. Toutes ces cau- 
fes d’embarras fpalmodîques portent 
fenliblement fur le tiflCu délicat des 
' fibres des femmes , elles les rendent 
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de plus en plus fufceptibles d’irritabi¬ 
lité , de forte qu’il n’y a pas d’affeâions 
convulfîves fans qu’il fe forme des ob-. 
^lru^^;ions au méfentere, je veux dire 
quand elles font de durée ; ces obftru- 
dions, quelle qu’en foit la caufe, pro. 
duifenc toujours des fpafmes ou des 
vapeurs. 


CHAPITRE VIII. 

Objiruâions du pancréas. : caufe pro¬ 
chaine des Affeâions vaporeufes. 

L e pancréas eft une groffe glande 
applatie , de couleur de chair, 
pofée derrière le ventricule, tranfver- 
îale à l’égard du duodénum ; fa lon¬ 
gueur eft de huit à neuf pouces, fa 
largeur de deux pouces ou un peu 
plus ; il communique avec le duodé¬ 
num, le méfentere, la rate & fesvaif- 
feaux, il fépare une liqueur qu’on nom¬ 
me lue pancréatique ; , ce fuc eft de la 
nature de la falive, il diffout les ma¬ 
tières gommeufes, falines,jnucilagi- 
neufes ; il délaye le chile de l’adoucit. 
Les maladies du pancréas font des 
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obftrudions qui dégénèrent en tu¬ 
meurs , en fehirres , eh abfcès ou en 
pierres. Riolan a obfervé que le pan¬ 
créas dans plufieurs hypochondriaques 
étoit venu de la grandeur du foie. Un 
homme illuftre, dit cet Auteur, de¬ 
venu mélancholique, fe plaignoit de¬ 
puis quatre ans d’unê douleur de coli¬ 
que vers la région de i’inteftin colon , 
& d’un poids à la région de l’eftomae, 
lorfqu’il fe tenoit droit ou qu’il vou¬ 
loir marcher. La gangrené furvint au 
pied droit, elle fit des progrès fi rapi¬ 
des qu’il mourut dans fix heures avec 
de cruelles douleurs. On trouva le foie 
rond comme un globe, farci d’une pi¬ 
tuite plâtreufe ; le pancréas étoit du 
volume du foie, tout fchirreux 6c par- 
femé d’obftrudions femblables à des 
œufs de pigeon ; la rate étoit fi petite 
qu’elle ne pefoit pas une once. Un 
Médecin illuftre nous rapporte l’ob- 
fervation fuivante. Une Damefujette 
depuis plufieurs années à des vapeurs 
convülfives très - violentes , mourut 
enfin après de grandes fouffrances j 
on ouvrit fon cadavre , on ne trouva 
de caufes des vapeurs ni de la mort 
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que dans le pancréas qui étok ulcéré; 
11 fe forme fouvent dans ce vifcere de 
petites pierres, on y en^a trouvé com¬ 
me des pois chiches, il y vient des 
excroiflances cartilagineufes r Riolan 
a vu un pancréas durci comme un 
cartilage. 

Un Officier des Vaiffeaux du Roi, 
mélancholique depuis plufieurs an¬ 
nées , étoic très-fujet à des coliques 
bilieufes, & à une douleur qui traver- 
foic i’épigaftre vers fa partie moyenne, 
comme fi c’eût été une barre qui l’eût 
comprimé j la douleur & la colique 
étoient fpafmodiques ; il avoit de 
temps en temps des vapeurs inquié¬ 
tantes; il tomba enfin dans une phthi- 
fie nerveufe. Je fis ouvrir fon cadavre 
le 15 de Mars 1756 , on trouva dans 
la véficule' du fiel une pierre de la 
grofleur & de la figure d’une noix 
mufcade, elle étoit inégale dans fa fu- 
perficie & fiUonnée. Le pancréas écoit 
©bftrué , on trouva du pus jaunâtre 
dans fon centre ; l’arcade du colon 
étoic timpanifée, & le relie depuis k 
îate jufqu’aux hanches , dans un ré; 
tréciffement confidérable- 
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CHAPITRE IX. 

ObJîruSlions du foie : taufe prochaine 
des AfeSlions vaporeufes. 

L e foie eft un vifcere fort gros, 
rouge , fitué dans l’hypochondre 
droit, il pefe environ quatre livres, il 
communique au diaphragme par des 
ligamens ; il reçoit fes arteres de la cœ- 
liaque,de la diaphragmatique,& quel¬ 
quefois de laméfentérique fupérieure ; 
fes veines viennent de la veine-porte ; 
j’ai déjà obfervé qü’elie fait la fon- 
dion de veine & d’artere , elle fert à 
féparer la bile dans le foie. Ses rami¬ 
fications font infinies, elles fe répan¬ 
dent par tout ce vifcere , & en fo^- 
ment, pour^ainfi dire, toute la fub- 
ftance ; la veine-cave y fournit auflî 
beaucoup de ramifications. Il y a en¬ 
core dans le foie des vaiflêaux lym¬ 
phatiques & des vaiflêaux biliaires , 
ceux-ci aboutiflênt au canal choledo- 
che qui conduit la bile dans le duo¬ 
dénum. On trouve enfin dans ce vif- 
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cerô le concours des vaiffeaux de la 
rate, de l’épiploon', des inceftins du 
méfentere , du pancréas ; delà vient 
que fes maladies ont tant de iiaifon 
avec celles des^autres vifcerès qu’il 
eft fi difficile d’y remédier. L’ulage 
du foie efl: de féparer la bile du fang 
par le moyen de la veine-porte; celui 
de la véficule du fiel efi: de ramafler la 
bile, de la perfedionner, de la rete¬ 
nir un certain temps , & enfin de la 
verfer dans les inteftins. 

J’ai parlé ailleurs de la nature de la 
bile & de fes ufages ; il fuffit de rap- 
peller ici que iorfqu’elle dégénéré , 
elle efl: en état d’irriter & quelquefois 
de corroder les fibres, comme il arrive 
dans la colique bilieufe , dans le cho’ 
1 er a morbus , 6cc. dès qu’elle a pris ce 
caradere elle caufe des fpafmes, des 
vapeurs, des mouvemens convulfifs, 
ôc des convulfîons même peuvent fu- 
nefles. 

La bile efl: très-propre à former 
des concrétions pierreufes, on en trou¬ 
ve fouvent dans la véficule du fiel, 
j’en ai vu de grofles très-dures & de la 
figure d’une noix mufcade ; on en 
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trouve encore & quelquefois en grand 
nombre dans k fubftance du foie. J’ai 
déjà obfervé que le mouvement du 
fang eft très-lent dans la veine-porte > 
cela fait quelorfque ce liquide ejfl de¬ 
venu plus denfe que dans l’état natu¬ 
rel , ou que les fibres des folides font 
relâchées dans le foie , il s’y forme 
des matières vifqueufes, des vers, des 
obftruétions lymphatiques ou des fchir- 
res. Les obftrudions qui fe font dans 
les ramifications de la -veine-porte , 
interrompent le cours du fang dans 
cette veine, & gênent celui des vaif- 
feaux des autres vifceres avec lefqüeîs 
elle communique. Ce rallentilTement 
du cours du fang prépare infenfible- 
ment lacaufe des affedions hypochon- 
driaques & vaporeufes. 

Il fe forme encore dans le foie par 
les mêmes caufes d’autres efpeces 
d’engorgemens auxquels on fait très- 
peu d’attention , parce que fouyent 
on ne les foupçonne pas, ce font des 
obftrudions fanguines. Ces obftru- 
dions ne font pas toujours inflamma¬ 
toires ; elles ont des caufes differentes, 
les unes viennent à la fuite<le quelque 
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inflammation, & les autres dépendent 
de petits engorgemens qui fe font for¬ 
més peu à peu & qui gênent les vaif- 
feaux fanguins. L’adion des arteres à 
Timpullion continuelle du fang, font 
pafTer des globules rouges dans les ar¬ 
teres lymphatiques, ils fe mêlent avec 
la lymphe, mais ils ne font pas faits 
pour circuler dans des vaifleaux qui 
n’ont ni reffort ni élaftické , ils les 
obftruent aifément, il furvient de nou¬ 
veau fang, il fe forme infenfiblement 
des congédions qui en impofent parce 
qu’elles paroiflfent avoir tout le cara- 
âere des tumeurs fchirreufes. Il eneft 
de même, s’il féjourne , après les in¬ 
flammations , allez de fang dans les 
lymphatiques pour donner fa couleur 
à la lymphe, de pour obflruer les vaif- 
feaux de celle-ci. Les obftrud;ions de 
cette nature font plus fréquentes qu’on 
ne le penfe, dans le foie, dans la rate 
& dans l’uterus ; on les reconnoît faci¬ 
lement après la mort, îorfqu’ellesont 
eu lieu ; on trouve ces vifeeres gorgés 
d’un fang dont la couleur efl obfcure 
& prefque noire. Il y a des lignes par¬ 
ticuliers à ces tumeurs qui les fontdi- 
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ftmguer desichirreufes ; celtes-ci font 
dures & fans aucun fentiment de dou¬ 
leur ; au lieu que fi l’on pefe de la 
main fur les obftrudions fanguines, 
on n’y trouve pas tant de dureté, & 
elles fe manifeftent par une douleur 
fourde, & quelquefois elles font véri¬ 
tablement douloureufes ; ce qui n’ar¬ 
rive pas au fchirre à moins qu’il ne 
dégénéré en carcinome. Toutes ces 
ebftruélions occafionnent aux femmes 
des fpafmes Szdes vapeurs ; les unes 
& les autres pefent fur les diftribu- 
tions des nerfs & des vaiffeaux, elles 
arrêtent le cours du fuc nerveux, elles 
gênent la circulation , les eollatéraux 
s’engorgent , cela fuffit pour inter¬ 
rompre les ofcillacions des fibres ner- 
veufes , pour les renverfer & caufer 
ces aecidens. Les obftrudipns fanguî-r 
nés font les plus propres à faire cet 
effet par rapport a firritation mar¬ 
quée par la fenfibilité douloüreufe qui 
en eft inféparable. 
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CHAPITRE X. I 

Ohjlrüâîons de la rate : caüfe prochaim 
des Affeâions vaporeufes, 

L a rate eft un vifcere fpongieux 
defiiné à recevoir les parties les 
plus groflieres du fang ; elle eft pofée ' 
au côté gauche du véntricule, êe com« 
pofée d’un nombre infini de petites j 
cellules ou cavités féparées par des fi¬ 
bres affez fortes & par une chair fpon- j 
gieufe. La rate reçoit un nombre in¬ 
fini d’arteres du tronc cœliaque, elle 
a très-peu de. veines à proportion , 
elles font des rameaux de la veiner 
porte ; quoique les vaiffeaux foient 
très-Gonfidérables dans ce vifcere , il 
ne paroît pas qu’il s’y faffe de fécré- 
tion. Son ufage efl de rendre plus 
fluide le fang qu’elle envoie au foie, 

( c’eft ce fang qui fournit la bile ), & 
d’aider à la fécrétipn de celle-ci. Le 
fang artériel eft rempli de lymphe 
chileufe , il la laiiTe échapper dans les 
cellules de la rate par des tuyaux par¬ 
ticuliers ; celui qui refie après cette 
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filtration eft repris par les orifices vei¬ 
neux. Après que le fang a été ainfi 
purifié il eft plus fubtil, plus fluide , 
plus fpiritueux, en fortant de la rate 
il coule dans la fubftance duibie pour 
favorifer, comme je l’ai déjà obfervé , 
les fondions de ce vifcere. 

La rate communique avec le ven¬ 
tricule, avec le pancéras, Vomemum , 
le diaphragme, le foie, le rein gau¬ 
che , & avec d’autres vifceres de l’ab¬ 
domen , par le moyen de fes vaifleaux 
& de fes membranes. 

La texture lâche de la rate, la quan¬ 
tité & les ufages de fes vaifleaux, la 
rendent fufceptible de mouvemens 
fpaftiques. Le fang groflier qu’elle re¬ 
çoit en abondance, ^la lymphe dont 
il doit fe dépouiller dans ce vifcere , 
font peu propres à la circulation ; il 
faut peu de chofe pour y produire des 
ftafes, des congeftions & fouvent des 
abfcès & des ulcérés , d’ou il réfulte 
des fpafmes & des vapeurs. 

Si l’on fait une incifîon à la rate, 
toutes fes cellules & toutes fes veines 
fe gonflent ; cela fait voir qu’elle eft: 
très-fufceptible d’irrkation. Dès qu’il 
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y a quelque vice dans fa fubftance 
Fhypochondre gauche fe gonfle, com¬ 
me par paroxifmes ; ce gonflement 
fpafmodique s’étend jufqu’à la poi¬ 
trine , quelquefois un paroxifme finit 
fans porter à la tête, d’autres fois il y 
met le trouble & la confufîon , on 
adopte de fauflès idées , il furvient des 
mouvemens de crainte & de plaifir, 
pur effet des faulfes diredions des fi¬ 
bres qui mettent le défordre dans les 
organes des fens* L’atrie àinfî-trompée 
s’en fait fouvent une habitude, parce 
que la caufe qui l’a féduite fubfifte 
toujours, & elle perfévere dans l’illu- 
jfion, jufqu’à ce qu’on ait établi les 
organes dans des tendances naturel¬ 
les. Telle étoit la fureur des fem¬ 
mes Argiennes, là folie des Miléfîen- 
nes, de celles de Lyon, des Nonains 
d’Allemagne, &c. J’en ai rapporté les 
hiftoîres ; telles font les erreurs des 
hypochondriaques. Toutes ces erreurs 
proviennent de mouvemens irrégu^ 
liers dans les foIid«, de fpafmes con¬ 
tinués qui ne laiflènt pas un inftant 
les organes des fens dans l’ordre de la 
nature ; l’ame ne peut juger des objets 
que 
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qne dans l’état qu’ils lui font pré- 
fentés. 

Si le fang qui pafle dans la rate ne 
peut pas être fubtilifé , & rendu tel 
qu’il doit être pour fournir dans le 
foie une bile de bon caradere, il de¬ 
vient une fource d’incommodités & 
de maladies chroniques ; dans cet état 
il ne peut que circuler lentement dans 
les hypochondres, il eiî furchargé de 
plus en plus de parties grolîîeres par 
l’accès d’un nouveau chile, il s’em- 
barraife dans les vifceres du bas ventre 
dont la plupart font d’une fubftance 
molle & cellulaire. Toutes fortes d’ex¬ 
cès portent ces difpofitions dans le 
fang, rallentilfent l’élafticité des vif¬ 
ceres , favorifent les congeftions dans 
les hypochondres ; delà viennent tous 
les differens fymptomes des femmes 
hyftériques & des hommes hypochon- 
driaques. 

Ces derniers font toujours tri lies , 
la préoccupation de leur efprit les por¬ 
te à chercher le filence &;la folitude; 
leurs amis & tout ce qu’ils ont le plus 
chéri leur devient importun. Ils ont 
l’idée de la mort toujours préfente ^ 
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ils fe perfuadent qu’ils touchent à leur 
dernier moment ; d’autres croient être 
généralement haïs. Les ïnélancholi- 
ques qui rient dans un moment, pleu¬ 
rent dans un autre , ôc fouvent les 
pleurs & les ris fe fuccedent précipi¬ 
tamment , comme s’ils vouloient rire 
& pleurer en même-temps. Ils Tentent 
toujours des gonflemens dans les hy- 
pochondres , ils font pleins de vents 
& fatigués par des rôts de mauvaife ^ 
odeur, leur tête eft pefante, leur cou¬ 
leur plombée ; ils vomiflent des hu- ■ 
meurs bilieufes, leurs déjeélions font 
de la même qualité. Il en eft dont les 
digeftions font difficiles , en ceux-là 
le corps s’amaigritôc devient foible; 
d’autres reftent dans leur état naturel, 
mais la profondeur de leurs idées acca¬ 
blantes & des fucs mal digérés relâ¬ 
chent leurs fibres ôc tiennent leur ef- 
prit abattu ; ils étoient indolens par 
îyftême , ils le deviennent par nécef- 
lîté. Le dégoût de tout les prend, 
l’ennui les faifit, ils cherchent en vain 
les reflburces de leur efprit, l’ame ne 
peut plus rien pour eux. Les fibres 
étant devenues fufceptibles de la plus 
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légère impreffion, tout les offufque & 
les effarouche ; la moindre concradi-; 
dion les révolte ; le mal augmente , 
ou eft plongé dans des vapeurs noires 
qui les rendent incapables de tout ; 
quelquefois infupportables aux autres, 
prefque toujours à eux-mêmes. Ces 
malades ont ordinairement un fenti- 
ment de comprefîîon dans la région 
épigaftrique. Lorfque le mal eft venu 
à Un certain point, les hypochondria- 
ques adoptent toujours quelque idée 
ridicule qui affujettit tellement leur 
raifon qu’il n’efl: pas poffible de leur 
en faire voir la fauffeté. J'en ai vu qui 
dès qu’ons’approcboit d’eux croyoient 
être dévorés par des feux ardens ; 6c 
d’autres dont le corps 6c les membres 
étoient gras 6c bien nourris , qui fe 
figuroient être en confomption. Plu- 
fieurs fe croient des Rois, des Poè¬ 
tes , d’autres des bêtes , des lapins , 
-des chats, 6cc. Ceux qui fe figurent 
être morts, refufent la nourriture ; il 
en efl: qulTe croient des grains de fro¬ 
ment, ils évitent avec foin les poules 
6c les oifeaux pour n’en être pas man¬ 
gés ; d’autres font des vafes d’argile , 
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iis font continuellement appliqués a 
éviter tout ce qui pourroit les brifer. 

On voit encore fouvent des hypo-»' 
chondriaques qui ont tous les lymptô- 
mes des femmes vaporeufes jufqu’aujf 
moindres particularités. J’en ai vu un 
nombre avec des convulfions particu^ 
lieres qui devenoient générales, avec 
des fentimens de boule qui s’élevoie 
du bas ventre, qui faifoit des progrès 
vers la poitrine & les fuffoquoit. J’ai 
donné l’hiftoire d’un hypochondria- 
qne dans mon Livre d’obfervations ^ 
qui tomboit plufieursfois dans la jour¬ 
née dans de violens mouvemens con- 
vulfifs ; il faifoit trembler le lit & la 
chambre ; dès qu’ils étoient palFés, 
fans fe connoître encore , il chantoit 
un motet félon-toutes les réglés de 
l’art il fe remertoit enfuite & il faL 
foit la converfation, comme s’il ne fe 
fût rien palTé d’extraordinaire. J’a? 
vois vu quelque temps auparavanç- 
une Religieufe avec les mêmes fymp 
tomes. J’ai eu depuis peu un malade 
qui fe fentoit fefloquer très - fouvent 
par -des vapeurs qui montoient du bas 
ventre, cen’étoit jamais fans des mou?. 
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temens eonvulfifs & des fpafmes fré- 
quens ; il a guéri par le lecours des 
remedes convenables après avoir cruel¬ 
lement foufferc pendant lîx ans. 

Un Auteur rapporte qu’il furvenoit 
de temps en temps à un homme de 
quarante ans un gonflement à l’aine 
gauche , enfuite un fourmillement 
dans toute la cUiflè , qui faifoic des 
progrès en s’étendant lentement, juf- 
qu’à la plante du pied ; dès qu’il j 
étoit parvenu, ilrevenoit très.-prom- 
ptement vers les parties fupérieur^,y 
& il portoit à la tête. 

Eartolin dit qu’un homme reflèn- 
toit fouvent une chaleur à i’hypo- 
chondre droit, elle s’étendoit fuccef- 
flvement par les mufcles extérieurs, 
& caufoitmn engourdiflêment dans lef 
parties où elle fe faifoit fentir ; c*é- 
toient les mufcles du thorax du même 
côté, ceux du bras droit, de la moitié 
du vifage 6c du cou où elle fe fixoit. 
Je voyois un jeune homme il n’y a 
que peu de jours , à qui il furvenoit 
très-fouvent des gonflemens de ventre 
& des érouffemens , ils étoient bien¬ 
tôt fuivis de raouvemens eonvulfifs les 
Hiii 
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plus violens ; tous ces aceidens ont 
été fufpendus par le gonflement d’une 
parotide qui a abfcedé. Il eftà crain¬ 
dre que dès que la fuppuration aura 
ceflë les aceidens ne reparoiflent juf- 
qu’à ce qu’on en ait détruit la caufe 
par des remedes convenables , dont 
l’abfcès a empêché de faire ufage. On 
a vu des exemples femblabies ; ce 
n’efl: que fondé fur l’obfervation, que 
j’ai pronolHqué au jeune homme le 
retour de fes vapeurs. 

Le fiége de la mélancholie Ce trou¬ 
ve dans la région des hypoehondres ,* 
il n’y a gueres que les bilieux qui de¬ 
viennent mélaneholiques. 11 faut ce¬ 
pendant que la bile ait dégénéré ; or 
elle dégénéré aifément lorfqu’il s’efl 
fait des obftruélions dans la rate Sc 
que le fang qui paflè par cevifeerene 
peut pas s’y purifier , je l’ai déjà ob- 
fervé ; il refle denfe, épais , il le dé¬ 
vient encore de plus en plus par le 
défordre des digeftions ; car là bile 
étant viciée elles ne peuvent être 
qu’imparfaites. Un tel fang irrite les 
fibres du plexus du bas ventre, ceux- 
ci communiquent non-feulement en- 
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tre eux , mais encore avec ceux de la 
poitrine & avec toutes les parties du 
corps ; cela fait que les fymptôines des 
femmes vapôreufes & des hommes 
hypoclîondriaques font le plus fou- 
vent généraux , même lorfqu’ils pa- 
roiflent être particuliers. J*ai vu du 
fang des hypochondriaques tellemeftc 
épais & gluant, qu’après être forti de 
la veine &c repofé pendant quelque 
temps, on n’y diftinguoit pas la moin¬ 
dre férofîté. On ne doit pas être fur- 
pris fi les femmes qui ont des obftru- 
dions à la rate font vapôreufes, puif- 
que les hommes le deviennent dès 
qu’ils ont ce vifcere affedé d’engor- 
gemens ; la délicatelfe naturelle des 
fibres des femmes doit encore les fen¬ 
dre plus fufceptiblesque les hommes 
de ces accidens ; il femble que la na¬ 
ture veuille les punir d’une faute dont 
elles ne font pas coupables. Il eft des 
hommes qui mériteroient feuls cette 
punition , ces accidens leur furvien- 
nent fouvent après des débauches, des 
excès en tout genre, des épuifemens, 
&c. Il eft très-ordinaire que les gens 
de lettres foient attaqués de ces mala- 
Hiv 
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dies : c’eft un effet de leur émuladorr 
-ou de leur zele pour le bien du pu¬ 
blie ; Gomment fe peut-il que des ver¬ 
tus Il rares leur rendent la vie fi dé¬ 
goûtante? 


CHAFITBE XL 

ObJlrüSîions âe Puterus : eaufeprochaine 
des Affeâions vaporeufes. 

L a fubftanee de l’uterus eft muf* 
euleufe, elle eft formée par divers 
plexus de fibres cfiarnues , accompa¬ 
gnées de beaucoup de vaiffeaux tor¬ 
tueux & qui s’anaftomofent en une 
infinité d’endroits ; iis fe dilatent pen¬ 
dant la groflefTe , Ms font toujours 
beaucoup plus gros que ceux des au¬ 
tres vifceres. L’iîterus reçoit un grand 
nombre d’arteres de l’aorte,des hémor- 
^hoidales & des fiypogalîriques ; cel¬ 
les-ci fur-tout, font grandes & nom- 
breufes. Toutes ces arteres qui vien¬ 
nent dedifférens troncs s’anaftomofent 
Sz communiquent toutes les unes avec 
les autres j les injeélions que l’on fait 
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dans une branche pafle.nt dans tout le 
relie, Sc même au côté oppofé. 

Les veines de l’uterus l’ont aulfi-de 
trois efpeces, elles font fans valvules 
Ss iailfent palfer l’air qu’on y foulBe , 
dans la cavité de l’uterus & du vagin ; 
elles s’anaftomofent & communiquent 
les unes avec les autres comme les ar¬ 
tères , mais leurs anaftomofes font 
bien plus fenfibles. On peut dire que 
tous ces vailfeaux, par leurs infinies 
alivifions , forment une partie de l’u¬ 
terus. Le tilTu de ce vifcere efl: mou , 
Gompofé d’une efpece de pulpe capa¬ 
ble de s’étendre; & les vailfeaux, fur- 
tout *Geux qui le dillribuent dans le 
tilfu fpongieux , peuvent fe dilater 
extrêmement. Les vailfeaux artériels 
avant de fe changer en veines forment 
plufieurs tuyaux membraneux de la 
même nature diverfement entrelalfés, 
qui feréunilîènt en plufieurs endroits, 
Sc s’o-uvrent enfin dans la cavité de 
i’uterus par de petits orifices j c’efl: par 
ces vailfeaux que fe fait l’écoulement 
périodique. 

Il fort de chaque côté de l’uterus 
un canal conique & tortueux en fos*- 
H V 
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me de trompe , on leur a donné ce 
nom ; la fubftance en éll; membraneul'e 
Sc caverneufe, de les vaiffeaux en font 
très-nombreux. Les ovaires auxquels 
abouciflent les trompes lorfqu’elles 
donc gonflées, font deux corps globu* 
leux & blanchâtres ; ib dépendent 
aufli de l’uterus ; ils ne pefent gueres 
au-delà de deux gros dans les adultes, 
ils font pleins de fuc. Dans les fem¬ 
mes âgées Es font plus durs, plus pe¬ 
tits , ont moins de fuc & maigriflent 
de plus en plus à mefure qufon avance 
en âge ; cependant ils ne s’effacent ja¬ 
mais» Dans les femmes âgées ils ne 
pefent pas plus d’un fcrupule ; 'dans 
îesenfans ils pefent depuis cinq grains 
Jufqu’à demi-fcrupule. Leur fubftance 
efl membraneufe , fibreufe & entre- 
laflee de plufieilrs vaiffeaux. On re¬ 
marque dans les. interftices , dés véfi- 
cules rondes remplies d’une humeur 
femblabie au blanc-d’œuf, dont elle 
prend la confiftance , la couleur & le 
goût, ff on la fait bouillir. On connoît 
afîèz l’uterus, fes dépendances & fes 
,Hfages ; je ne prétends pas en faire ici 
une defeription exaéte j j’ai crudevoir 
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rappèller ce que je viens d’en dire, 
pour que l’on puiflè comprendre la 
çaufe des vapeurs qui viennent de ce 
vifcere. 

La fubüance fpongieufe de l’ute- 
TUS, des trompes & des ovaires , le 
grand nombre de leurs vaifîèaux qui 
font plus grands que ceux des autres 
vifceres , la facilité qu’ils ont de fe 
dilater extrêmement , la lituation de 
l’uterus qui fbutient la preffion du. 
fang de l’aorte qui eft perpendiculaire 
fur lui, la grolTeur de cette artere 
plus confidérable à proportion dans 
les femmes que dans les hommes, la 
grande quantité de fang qui abonde 
dans le bas ventre des femmes ; tout 
concourt à former dans l^uterus des 
obftrudions de toutes les efpeces, & 
fur-tout des fanguines. 

Ces dernieres obftruê^ons font plus 
fréquentes que les autres dans ce vif¬ 
cere ; il n’y a pas dans l’uterus dé 
Vaifleaux lymphatiques ; du moins iis 
n’y font pas apparens ; quelques Ana?» 
tomiftes ont cru en appercevok fur- 
tout dans une femme enceinte,, mais 
leur exifïence n’ell pas encore confit- 
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mée par une fuite d’obrecvations. Ce¬ 
pendant la lymphe du fang devenue 
denfe & gfôffiere, les matières étran¬ 
gères dont ce liquide n’a pas encore 
été purifié , le furchargent fouvent, 
fur-tout en des femmes élevées dans 
ta^ molleffe , fujettes à des digeftions 
tardives ou dépravées par le défaut 
d’exercice, par des abus dans la diéce, 
&c. La eirculation du fang naturelle¬ 
ment lente dans l’uterus, eft retardée 
par les moindres obftacles qui gênent 
les vaiffeaux , les liquides qui ont 
commencé l’engorgement s’embarraf 
fent de plus en plus dans des capillai¬ 
res qu’ils obftruent, ces obftruârions 
augmentent par fimpulfion conti¬ 
nuelle des vaifeaux, & par l’accès du 
fang qui aboutit à ces parties. Ce fang 
étant enfin gêné dans fa diïlribution , 
forme infenfiblement des obliruélions 
fanguines , caufe trop ordinaire des 
vapeurs* 

La pléthore eü auffî très-propre 
pour former des congestions de fang 
dans i’uterüs , pour dilater fes vaif-. 
féaux , & pour forcer leur élafîiciré. 
Dans la pléthore, la vélocité de fa 
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circulation eft retardée, elle eft quel¬ 
quefois comme fufpendue ; le fang 
n’ayant pas fon cours libre dans ce vit 
cere, eft retardé dans les autres avec 
lefquels il communique par fes vaif- 
feaux ; delà des douleurs de tête lan¬ 
cinantes, des inquiétudes dans tout le 
corps , des pefanteurs douloureufes 
dans le bas ventre, des fpafmes, des 
vapeurs convulfives d’autant plus va¬ 
riées & d’autant plus violentes que 
chaque vifcere qui eft en fouffrance 
leur fournit une nouvelle caufe pour 
fe reproduire êc pour fe multiplier ; 
ces accidens font ordinairement fui- 
vis de fuppreffion des fecours pério¬ 
diques , lorfque ceux-ci ne les ont pas 
prévenus. Le fang dans cet état de 
ftafe & d’engorgement, devient grof- 
fîer, vifqueux, glutineux & très-pro¬ 
pre à augmenter tous les accidens : car 
tout empire enfin par la lenteur, par 
l’embarras de la circulation, par l’ir¬ 
régularité du mouvement fyftaltique ; 
par la cohérence trop forte des folidés 
& des liquides les uns avec les autres , 
fur-tout dans les capillaires qui font 
prefque réduits* à l’inadion. 
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Les filles qui font parvenues à leur 
maturité font fujettes à de pareils en- 
gorgemens lorfque le développement 
des vaiffeaux de Futerus ne peut pas 
fe faire félon les loix delà nature; ou 
lorfque leurs fe cours périodiques déjà 
venus font fupprimés par quelque 
excès. Oéft pour lors qu’elles font 
affligées de certe maladie accablante 
qu’on appelle pâles couleurs ; les veu¬ 
ves y font auffl fujettes Sc les femmes 
flériles ; ce font le plus fouvent des 
obJlrudions qui les caufent , fur-tout à 
celles-ci, car la ftérilité vient ordinai¬ 
rement de quelque vice dans Futerus , 
dans les trompes ou dans les ovaires. 
Les pâles couleurs peuvent encore 
venir du dérangement des principes 
du fang , du défordre des digedions, 
des fecrétions & des excrétions, de la 
diftribution du chiie, &c. 

" La condenfation du fang a fes bor* 
nés, de même que la coagulation de 
ce liquide occafîonnée parla chaleur ; 
on fçait que le fang coagulé à un cer¬ 
tain degré de chaleur , devient li¬ 
quide à un plus grand. Le fang con- 
denfé par des obdacles formés à fa çir- 
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culation par des compreffions &, des 
battemens irréguliers, fe diffout après 
un certain temps ; c’eft rouvraged’une 
nature opprimée qui cherchant à fe 
rétablir dans fes droits, tombe encore . 
dans un plus grand défordre. 

Malgré cette diffolution du fan^ 
les viiceres denaeurent toujours ob- 
ftrués , & il fenable qu’il n’y ait de 
décoropofition que dans les globules 
rouges ; il fe conferve dans la malTe 
une efpece de colle, tantôt jaune, tanw 
tôt blanchâtre, & la férofité reGren»- 
ble à une teinture louche, tirarit quel¬ 
quefois fur le jaune. Les globules rou¬ 
ges perdent leur couleur par la diflb- 
lution , fouvent ils ne peuvent pas. 
teindre l’eau ; c’eft ce qui rend pâles 
& défigurées des filles qui avant d^être 
malades étoient d’une couleur ver¬ 
meille & charmante. Une telle tex¬ 
ture des liquides n’eft pas en état de 
réfiller & de foutenir l’impullion des 
foliles , ils ne leur oppofent qu’une 
maffe toute paflive , 6e qui à peine 
fournit au coiacours, pour confervèr 
une vie langulffante ; c’efl delà que 
proviennent la foibleffe, l’abattement 
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& la Honchalance de ces malades ; car j 
les forces de leurs folides diminuent à : 
mefure que celles des liquides s’anéan- 
tiffent. Les fymptômes les plus ordi- 
naires aux filles attaquées de pâles 
couleurs, font des difficultés derefpi- 
rer , des palpitations de cœur, des 
défaillances , des douleurs de tête , 
des vertiges , des dégoûts, des car- 
dialgies, des appétits dépravés qui font 
délirer des cbofes abfurdes, comme 
de la terre, de la craie , de la chaux, 
du plâtre, des charbons, des cendres, 
du fel, du vinaigre, du vieux cuir, 
dcc. l’ufage de toutes ces chofes aug¬ 
mente la maladie. Les filles attaquées 
de pâles couleurs, ont le foie & la ' 
rate gonflés , les pieds édémateux, 
les urines crues , des battemens aux 
tempes, aux arteres du dos, des lafli- 
tudes, de telles foibleflTes qu’elles peu¬ 
vent à peine fe foutenir, & leur cou¬ 
leur efl: pâle , blanche, ou. plombée. 
Le pouls dans cette maladie efl: petit, | 
mou, fréquent, inégal de changeant j 
cela fait comprendre combien peu les 
liquides fourniflent au concours. Lei 
pâles couleurs peuvent aüfli provenir 
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d’obflruAiohs des autres vifceres, fur- 
tout de ceuxdubas ventre; mais celles 
de i’uterus en font la caufe la plus or¬ 
dinaire. Quelle que foit cette caufe , 
& en quoi qu’elle coiifilïe, les fymp- 
- tomes de cette maladie font tous fpaf- 
modiques ôc vaporeux. L’on doit la 
regarder comme une fource féconde 
de ftafes, de retardemens, d’irrégula¬ 
rités , de fpafmes, demouvemenscon- 
vulfîfs & de convulfions. 

Les obftrudions de Tuterus ne cau- 
fent pas toujours des pâles couleurs , 
fouvent elles dégénèrent en fchirres , 
en abfcés, en concrétions polipeufes , 
en ulcérés , en cancers & en d’autres 
maladies toujours fpafmodiques & 
vapôreufes ; j’aurai lieu d’en parler 
dans la ftiite de cet Ouvrage. 

J’ai déjà donné une idée des trom¬ 
pes & des ovaires ; des Auteurs célé¬ 
brés ont cru que la principale caufe 
des vapeurs ed contenue & s’accumule 
dans ces parties de l’uterus : dans les 
trompes, parce qu’elles font lâches & 
fiftuleufes ; dans les ovaires ^ parce 
qu’ils font comme tiflùs de vélicules 
eonglobées. Celles ci,, je l’ai déjà ob- 
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fervé, ont quelques finuofités, rem- 
plies d’une humeur aqueufe qui de¬ 
vient jaune dans les femmes vaporeu- 
fes , & plus épaiffe que dans l’état 
naturel. 

Il eft certain que les trompes & les 
ovaires font très - propres à être ob- 
flrués ; les obftrudions qui s’y for¬ 
ment , font ordinairement lymphati¬ 
ques. J’ai vu des ovaires hydropiques 
qui avoient on volume conlidérablê j 
ils le deviennent fouvent, félon des 
Auteurs célébrés. Il ell peu de filles, 

& fur-tout des femmes vaporeufes qui 
n’aient quelque vice dans ces parties. 
Kiolan a trouvé en des filles vapo¬ 
reufes les ovaires plus grands que le 
poing, gorgés de férofîté ; les trom- j 
pes étoient en même-temps plus grof- '( 
îes , & beaucoup plus dilatées que j 
dans l’état naturel. Vezale nous rap- j 
porte qu’une fille qui avoir beaucoup 
fouifert de vapeursxonvulfives , dont 
il ouvrit le cadavre, avoir un ovaire ' 
plus gros qu’une grande balle de jeu 
de paume : les Médecins de Breflaw 
trouvèrent dans le cadavre d’une fem¬ 
me qui étoit morte d’une fuite de coUr 
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che l’ovaire droit & la trompe du 
même côté fchirreux & durs comme 
unef)ierre. 

Uuterus a des rapports infinis avec 
tous les antres vificeres du bas ventre, 
& tous enfemble avec ceux de la poi- 
triné, de la tête, ôcavec la moelle de 
l’épine ; l’on ne doit donc pas être fur- 
pris des accidens qui arrivent aux au¬ 
tres lorfque les premiers font affeélés. 
On ne doit pas l’être non plus de ce 
globe imaginaire que l’on reffent mon¬ 
ter depuis le bas ventre jufqu’à la gor¬ 
ge ; il eft caufé par des contraétiofis 
^ccelfives des. mufcles qui fe font de 
bas en haut ; c’efl: Pair des intellins 
comprimés dans le même fens qui le 
forme : les contrarions des mufcles 
caufent un nombre de fymptômes va¬ 
poreux prefque tous differens. J’ai vu 
depuis peu une Dame qui fouffroit 
plufîeurs fois dans la journée d’une 
douleur lancinante des plus vives, qui 
partoit de la région ombilicale , & 
montoic à la poitrine , elle étoit pré¬ 
cédée par des hocquets ; lorfque le 
fpafme ceflbit il lui fembloit que 
tout tomboic dans le bas ventre , de 
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elle rendoit enfuite beaucoup d’eaa 
par la boucbe : cette Dame fouffroit 
de cette maladie depuis deux ans ; elle 
en guérit en peu de jours par le ' 
moyen des remedes. On conçoit aifé- ; 
ment que ce n’étoit qu’une contraftion 
des rhufcles, comme lè globe préten¬ 
du. Il arrive quelquefois que ce globe 
imaginaire paroît au -Idehors fous la 
peau, montant du pubis le long de la j 
partie antérieure de l’abdomen, de la : 
poitrine ôç de la gorge ^ comme une | 
petite fouris qui fe glifleroit dans ces 
. endroits,fous les tégumens communs: ! 
ce font les mufcles qui s’étendant de i 
bas en haut, prennent la détermina- j 
tion de fe contraéler fuccelîîvement^ 
fuivant cette direébion par l’irritation 
qui fe fait à leur partie inférieure. 
Willis rapporte qu’une petite tumeur 
douloureufe fous l’os- pubis, caufbit à 
une Demoifelle des convulfions énor¬ 
mes ; elles commençoient par le bas 
ventre, s’étendoient enfuite dans tou¬ 
tes les entrailles, portoient à la tête, 
êz bien- tôt après dans tous les mem¬ 
bres : elle fouffroit des contraélions & 
des convulfions horribles dans tout le 
corps. 
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CHAPITRE Xll. 

SuppreJJîon des fecours périodiques ? 
caujè prochaine des AffeEtions vapo-^ 
reufes. 

I L feroit fuperflu de traiter ici de la 
caüfe des fecours périodiques du 
fexe , on fçak qu’ils dépendent d’uiié 
loi confiante de la nature, qui foufFre 
peu d’exceptions. Ce font des écoule- 
mens qui ne durent naturellement 
qu’au tant que les femmes font fécon^ 
des , ils commencent & ils finiffent 
plutôt ou plus tard, félon les climats ; 
dans le Nord ees écoulemens commen¬ 
cent à dix-huit ans ou environ ; dans 
les pays tempérés à quatorze , quel¬ 
quefois à douze; dans les pays chauds 
à onze & fouvent plutôt ; il y a en 
Egypte des femmes fécondes à neuf 
ans. Pline nomme quelques peuples 
de l’Inde dont les femmes le font à 
cinq & à fept ans ; mais elles payent 
bien cher cette précipitation de la na? 
ture, les premières ne vivent pas au- 
delà de la huitième année, & les au- 
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très vont rarement jufqu’à la quaran- , 
tiéme de leur âge. 

Le teirips ordinaire où ces évacua- 
tions finiffent eft depuis la quarante- 
cinquième jufqu’à la cinquantième an- 
née ; il y a cependant des femmes qui 
ne font plus réglées à trente-cinq ans, 

& d’autres qui continuent de l’être à 
foixante ans & au-^delâ fans en être 
incommodées ; on en a vu auffi qui ne 
le furent jamais & qui jouiffoient d’une 
fanté confiante. Ce font des excep¬ 
tions aux loix de la nature ; il efl bon , 
de fçavoir que cela peut arriver, pour ! 
fe conduire félon les circonflances : 
mais on doit toujours, fur-tout dans • 
nos climats , fe tenir en garde fur la 1 
fanté des femmes qui ne commencent i 
pas d’être réglées à quatorze ou quin» ^ 
ze ans, & qui ne ceffent pas de l’être : 
à cinquante. Il faut obferver que les I 
femmes tranfpirent peu & font beau- ' 
coup de fang ; c’efl une néceffité pour 1 
répondre aux vues de la nature. 

Les réglés coulent ordinairement 
tous les mois, mais il efl des femmes 
plus fanguines que d’autres à qui elles 
viennent tous les quinze Jours ; on 
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juge fî elles font naturelles ou contre 
nature, par les bons ou par les mau¬ 
vais effets qu’elles produifent. 

La plus faine Médecine regarde ces 
écoulemens de fang, comme des ef¬ 
fets de la pléthore ; fi l’on fe rappelle 
que la fanté confifte en un équilibré , 
ou un concours égal des liquides & 
des folides , on verra clairement 
qu’une trop grande quantité de liqui¬ 
des doit troubler ce concours, & cau- 
fer des incommodités ou des mala¬ 
dies , félon qu’ils anticipent fur les 
forces équilibrantes. 

Les vaiffeaux qui font ouverts dans 
la cavité de l’uterus , font deftinés à 
donner paffage au fang excédant, mais 
ils font difpofés & entrelacés de façon 
qu’il faut pour qu’ils fe dégorgent na¬ 
turellement qu’ils foient dilatés par 
une quantité de liquide qui fafle im- 
pulfion fur leurs parois, & qui prenne 
quelque fupériorité fur l’équilibre. 
C’efi: cette fupériorité de la quantité 
excédante du fang qui caufe tous les 
fymptômes qui précèdent les réglés, 
& qui deviennent plus ou moins con- 
fidérables félon le plus ou le moins 



192 Traité des AffeSlions 
d’obflacles qui s’oppofenc à l’écouie* 
ment : ces fymptômes font toujours 
dangeieux lorfque i’éeoulement n’eft 
pas fuffi&nt. ; mais fi les obftacles de¬ 
viennent tels que la nature ne puiflè 
pas les vaincre, ce fera une fuppref- 
îion fuivie des plus cruels accidens, & 
fur-tout de fpafmes , de vapeurs, & 
fouvent de cônvulfions. 

Les réglés font ordinairement an¬ 
noncées dès que la quantité du fang 
prend quelque fupériorité fur Téqui- 
libre, par une chaleur qui augmente 
dans tout le corps, par des ardeurs, 
des douleurs des parties voifines dç 
Puterus , principalement des lombes 
6c des cuifles, par le gonfieihent des 
mammelles fouvent douloureux, par 
des douleurs & des pefanteurs detête, 
par des laffitudes des jambes , par des 
dégoûts & des langueurs. Ces fymp¬ 
tômes viennent de la dilatation des 
vailfeaüx & de la comprelfion des 
nerfs, caufée par la pléthore ; ils font 
tous fpafmodiques, & ils deviennent 
convulfifs dès que l’écoulement fe fait" 
avec difficulté. 

Ces fymptômes augmentent félon 
lê 
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le degré de la fuppreffion , lî elle eft 
totale , ils deviennent terribles ; ce 
font de< battemens violens d’arteres, 
des douleurs des lombes & des join¬ 
tures , des alternatives de chaud ôc de 
froid , des varices, des tumeurs des 
jambes, des pieds, des hypochondres, 
des pefanteurs , des foiblefles dans 
tout le.corps, des tranchées, desgon- 
flemens de ventre, des vents, des vo- 
milTemens , des anxiétés des parties 
précordiales, des toux, desdifficuités 
de refpirer, des adhmes, des palpita¬ 
tions de cœur, des fyncopes, des dou¬ 
leurs de tête très-vives, des vertiges, 
quelquefois des apoplexies ou des fo¬ 
lies , des fleurs blanches, des fpafmes 
infépa râbles de tous ces fÿmptôihes , 
des mouvemens convulfîfs , des con- 
vulfions violentes , des hémorrhagies 
par différens endroits, des urines tan¬ 
tôt claires , tantôt fupprimées. Ces 
fymptômes, s’ils font de durée, font 
prefque toujours fui vis de fchirres , 
d’ulceres , de cancers à la matrice, 
dans fon cou > dans les trompes ou 
dans les ovaires , & il furvienc quel- 
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quefoîs des inflammations ôc des gan¬ 
grenés. 

Les mêmes accidens ont lieu lorf- 
que les locHies font lupprimées, fur- 
tout lorfqu’après des faufles couches, 
les veines qui tenoient à l’arriere-faix 
le ferment ou s’obflruent de façon 
qu’elles ne puiffent plus fe rouvrir. 11 
furvient des vapeurs dangereufes aux 
nouvelles accouchées, fi elles fe lè¬ 
vent trop rôt; leurs évacuations dimi¬ 
nuent à mefure que les vapeurs font : 
des progrès , il en furvient fouvenc 
des inflammations, ou des phrénéfies 
mortelles. Hyppocrate a obfervé en 
général, que files femmes n’évacuent 
pas allez après être accouchées , le 
ventre femétéorife, les cuifles fe gon¬ 
flent , il furvient des froids , des dou¬ 
leurs dans le bas ventre & dans les 
lombes ; cous ces fynlptômes font 
Ipafmodiques, convuififs. 

La fuppreflion des réglés dépend 
de deux caufes générales : l’une efl: 
dans les liquides, & l’autre dans les 
folides ; du côté des liquides , c’efl: 
l’abondance , la quantité du fang, fa 
denficé & fa vifcofité. Un fang trop 


vaporeufes du Sexe. 195 
abondant devient bien-tôt denfe par 
la compreffion des folides, Sc par fon 
retardement dans les capillaires^ iî 
engorge les calibres de ceux-ci, qui 
portés au-delà de leur ton ordinaire, 
n’ont pas aflez d’élafticité pour favo- 
rifer la circulation ; ils font d’aillents 
tellement entrelacés , que l’engorge¬ 
ment des uns comprime les autres, & 
les obftrue ; ces effets fe fuccedent de 
vaiffeau en vaiffeau, âc la fupprefîîon 
devient totale quelquefois par degrés, 
d’autres fois tout-à-çoup , félon la na¬ 
ture des engorgemens. La denfité du 
fang peut faire feule le même effet, 
fans que la quantité excédante de ce 
liquide y concoure ; mais lorfque celle- 
ci a lieu , ce liquide devient bien-tôt 
greffier , vifqueux & glutineux , fur- 
tout lorfque l’écoulement efl.fupprx- 
mé, quellequ’en foit la caufe ; Hyp- 
pocrate le fait obferver dans Je Livre 
des maladies des femmes. 

Les réglés font fupprimées du côté 
des folides , par le refferrement Sc la 
diminution des calibres des vaiffeaux ; 
cela arrive par plufieurs caufes, par 
la graille ramafîëe Hans la cavité des 

I ij 
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vaifleaux , par des tumeurs vers îa ré¬ 
gion de la veffie , ou dans l’uterus 
même , par- quelque membrane qui 
ferme les vaiffeaux, par quelque car- 
fiofité , par quelque cicatrice durcie 
par répaiffilTement de la fubftance de 
Tuterus, ou par une prompte conftri- 
êlion de fes vaiffeaux , occafionnée 
par des vents froids , par l’eau froide, 
par des peurs ou des joies promptes 
& exceffives, pàr de longues trifteffes, 
par des furprifes ; toutes ces caufes 
s’oppofent également à la circulation 
dés liquides, fur-tout le froid dont la 
propriété eft de condenfer & de re- 
ff teindre, 

, L’abus ordinaire que les femmes 
commettent en tenant pendant l’hi¬ 
ver des charbons fous leurs jupes , 
caufe auffi des fuppreflions de leurs 
fecours; la grande chaleur de ces char¬ 
bons crifpe les fibres de l’uterus , les 
vaiffeaux en font refferrés& l’écoule¬ 
ment ne peut pas fe faire. Dès que les 
réglés fontfupprimées par cette caufe, 
les femmes font inquiétés , fe roulent 
d’un côté & d’autre, tombent en dé¬ 
faillance , vomiffent des matières pi- 
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tuiteufes & bilieufes, elles font alté¬ 
rées , reffentent une grande chaleur 
dans le ventre , celui-ci eft douloureux 
au tact, l’urine fe fupprime , il fur- 
vient des douleurs au dos, la langue 
fe trouble , la voix s’éteint, on a des 
cardialgies, les urines font rouges, on 
relTent des douleurs au cotf, à l’épine, 
aux lombes & aux aines, &c. 

J’ai fouvent vu fupprimer des fe- 
cours périodiques, après qu’ils avoient 
commencé de paroître , par des fur- 
prifes, par des coleres, par des vents 
froids & par l’eau froide où l’on avoit 
mis les pieds ; il en arrive toujours des 
accidens plus prompts & plus violen? 
que fi les réglés n’a voient pas comr 
mencé découler. Une Dame étant 
dans ce cas eut une vive frayeur , l’é¬ 
coulement fe fupprima tout-à-coup, 
il lui furvint des convulfîons & une 
fièvre violente qui la mit à deux doigts 
du tombeau. Un fcrupule de cohfcien- 
ce caufa une fuppreflion à une fille de 
bonne maifon & dont la vertu répon- 
doit à la naiffance , elle fut fuivie de 
convulfîons générales, & fi violentes, 
qu’il falloit plufieurs perfonnes pour 



IpS iPraîté des Affeâiom 
Ja tenir pendant fes attaques , qui 
étoient fréquentes. Les intervalles 
étoient marqués par un délire conti« 
nuel ; elle relia deux mois dans cet 
état, fes fecours fe rétablirent, elle 
guérit, elle fe maria, a eu plufieurs 
enfans, & ifa pas eu la moindre in¬ 
commodité'depuis quinze ans que cet 
accident lui arriva. 

Une autre fille vertueufe avoic un 
amant, il fe fit Moine, elle en eut un 
grand chagrin, fes fecours celferent, 
elle tomba dans le délire, dans des 
fpafmes & des mouvemens convulfifs 
fréquents, elle relia près d’un an dans 
ce défordre ; elle recouvra fa raifon 
avec fes réglés, & elle oublia la caufe 
de fes malheurs. Une Demoifelle de 
bonne famille en revenant d’une fête 
près de fa maifon de campagne , où 
elle avoit beaucoup danfé , mit les 
pieds dans l’eau tant pour palîèr un 
ruilïèau commodément que pour fe 
rafraîchir ; le temps de fes fecours ap- 
prochoit, ils furent fupprimés, elle 
tomba dans des convuilions horribles 
qui la tenoient pendant plus d’une 
heure à chaque attaque , rendoient 
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tous fes membres inflexibles êz fafiiSi 
aucun, fentiment. Ces convulfions fe; 
renouvelloient toutes lesdeux ou trois 
heures j elle parloit dans les interval¬ 
les , mais fans connoifîance ; ellerefla 
huit jours dans cet état , il diminua 
enfin , mais elle ne fe rétablit q^u’un 
mois après , quand fes réglés eurent 
paru. 

Une D^me qui étoic dans l’habi¬ 
tude de faire des excès dans le boire & 
le manger, tomboic plufieursfbis pen¬ 
dant la femaine dans des mouvemens 
convulfifs, elle en fut enfin épouvan¬ 
tée, elle s’obferva dans fon régime & 
guérit par le moyen de peu de reme- 
des; il y a déjà dix ans qu’elle n’a pas 
fait d’excès, de qu’elle jouit d’une fan- 
té parfaite. J’ai vu , entre autres., deux 
DemoiLélles , Tune âgée de dix-huic 
ans & l’autre de quinze ; celle-ci n’a- 
voit jamais eu fes fecours ^ elle étoiü 
tracallée des fymptômes les plus ac- 
cablans de pâles couleurs ; il n’étoit 
pas de jour qu’elle ne fût agitée par 
des fpafmes , ou par des mouvemens 
convulfifs , il lui furvint des fleurs 
blanches qui la foulagerenc, mais elle 
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ne guérit qu’un an après lorfque Tes 
réglés furent venues. Celle de dix- 
huit ans àvoit à peu près les mêmes 
fymptômes, fes réglés s’étoient fup- 
primées, elle n’eut pas de perte blan¬ 
che , mais elle fut foulagée par un 
fuintement rouge qui vint trois mois 
après parles vaiflèaux émorrhoidaux; 
dans peu de temps fes fecours fe réta¬ 
blirent, & elle recouvra fa fanté. Je 
ne finirois pas fi je rapportois toutes 
les obfervations que j’ai été en occa- 
fion de faire fur des accidens à peu 
près femblables. 

Les évacuations périodiques des 
femmes fe font quelquefois par d’au¬ 
tres voies que par l’uterus ; par les 
hémorrhoïdes, par exemple, par le 
"nez , par les poumons, on en a vu à 
qui elles couloient par le pouce & par 
d’autres parties ; fi ces écoulemens fe 
fuppriment , il en arrive les mêmes 
accidens qu’après la fupprefiion des 
réglés. 

Il y a des hommes fujets à des écou¬ 
lemens de fang périodiques , ils fe 
font par différentes parties, mais prin¬ 
cipalement par les hémorrhoïdes ; ces 



vaporeufes du Sèxe. 2.61 

écoulemens ne fe fuppriment jamai» 
qu’il n’en furvienne une infinité de 
maux, & fur-tout des affeâiions hy- 
pochondriaques dont tous les fymptô- 
mes font fpafmodiques ou convulfifs. 

Lorfqu’une évacuation eft établie 
depuis long-temps quoiqu’elle rie 
foit pas périodique , il eft eflêntiel de 
prendre des précautions fi elle fe fup- 
prime d’elle-même , ou fi on la faSt 
ceffer par le moyen de l’art., .parce 
qu’il eft^ craindre qu’il n’eri arrive 
des accidens fâcheux. Il eft mille fois 
furvenu des fièvres, des fpafmes, des 
convulfions, des phthifîès, après avoir 
féché des vieux ulcérés & cicatrifédés 
cautères. J’ai vu fouvent des dartres 
rentrées, & d’autres dont la matière 
avoit refté dans le fang, fans fortir à 
la peau caufer des maladies aigues, 
mortelles , & le plus fouvent des 
phthifies &, d’autres accidens nerveux, 
toujours fpafmodiques , vaporeux ou 
convulfifs. Les maladies dartreufes 
font héréditaires ; combien d’enfansi 
dont les parens avoient* des dartres,, 
-ont péri de phchifie,ou de fièvre lente; 
quelques années après leur naiffance ; 
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^en aî guéri plufieurs depuis que Je 
me fais apperçii de cette eau fe^ de lan¬ 
gueur. La plupart des enfans languit 
fans tiennent de leurs parens le prin¬ 
cipe de leurs maladies ; fi l’on y fai- 
foit attention, l’on verroit bien-tôt à 
Paris bien moins d’enfans noués ; j’en ( 
ai connu plufieurs dont quelqu’un des 
parens avoir des dartres invétérées. 
Cette maladie des enfans fi affligeante 
pour les familles ne pourroit-elle pas j 
provenir d’un principe dartreux ? Elle ! 
commence toujours par être fpafmo- 
dique, elle finit par des refflerremens 
& des cdntradipns des folides qui de¬ 
viennent incurables. On préviendroif 
fans doute fes fâcheux effets, fi on la 
prenoit dans fon vrai principe , Sc f 
qu’on s’appliquât à la détruire par des 
^ remedes propres à fes eaufes , il n’eff 
pas douteux qu’elle peut en avoir de 
différentes. Quoique fes effets foiént 
toujours à peu près de la même na- 
4 ure J cependant on ne peut jainais . 
perdre de vue les antifpafmodiques 
proportionnés à l’âge & au' tempéra¬ 
ment , ils doivent toujours tenir leur 
place dans la- cure de cette fâèheufe 
^^maladie»- 
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CHAPITRE XIII. 

Pertes rouges trop ahondantes : caujè 
prochaine des AfeBions vaporeufes, 

L Orfque les réglés font trop abon¬ 
dantes, on doit les appeller per¬ 
tes , ce font pour lors des liquides né- 
ceffaires qui s’évacuent au préjudice 
des fondions méehaniques. Pour pe¬ 
tites que foient les pertes , on s’ap- 
perçoit bien-tôt que l’équilibre fléchit 
.entre les liquides & les folides ; la foi- 
blefle fait des progrès à propôrtiôft 
qu’elles deviennent plus confidérables* 
On ne peut pas déterminer la quan¬ 
tité de fang queles femmes doivent 
évacuer à chaque période ; elle dépend 
du tempérament & du climat. Les 
Grecques bien conflituées en ren* 
doienc environ dix-huit onces du temps 
d’Hyppocrate ; fl. l’évacuation des 
Françoifes les plus fédentaires alloit 
au-delà elle approcheroit de la perte. 
Ces pertes font toujours contre nature, 
quand le fang coule avec trop d’abon¬ 
dance à chaque période , ou quand 
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leÿ périodes reviennent trop fréquetn- ( 
ment. Ôn doit cependant juger de 
l’excès des pertes par l’état des forces 
& non pas par l’abondance du fang ; 

( il efl: des femmes à qui les réglés cou¬ 
lent confîdérablement pendant feptà 
huit jours ; cette évacuation quoique j 
naturelle épuiferoit des femmes déli- | 
cates auxquelles ces fecours ne font t 
prefque que paroître & finir. j 

. Les pertes font bien-tôt fuivies de 
foiblefie, de palpitation de cœur, de i 
battemens d’arteres, de froid aux ex¬ 
trémités, de fuffocations, de convul- 
fions ; fi elles s’invétèrent, tous ces ac- 
çidens augmentent, ôc il fe forme in- 
fenfiblement des ulcérés à l’uterus , 
des tumeurs, des fchirres ou des can¬ 
cers. Il paroît bien-tôt des pertesblan- 
çhes , très-fouvent purulentes , des 
fymptômes nerveux de toutes les efpe- 
ces, des cachexies, des fièvres heài- 
ques , des atrophies , dés hydropir 
fies, ôcc. 

Si le fang coule par la dilatation 
des vaiflfeaux, il vient goutte à goutte; 
fi leurs orifices font relâchés ou forcés, 
la perte plus abondante ; elle l’eft 
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encore davantage s’il vient de quel¬ 
que vailTeau rompu ou déchiré. Si 
l’écoulement eft entretenu par quel¬ 
que ulcéré , ou s’il vient à l’occafion 
de l’âcreté des humeurs ^ on relTent 
une pefanteur douloureufe aux lom¬ 
bes & à Tuterus, & il s’exhale une 
mauvaife odeur ; on rend des matières 
purulentes & fétides quand l’écoule¬ 
ment vient d’un ulcéré. J’ai vu une 
Dame dont les fecours périodiques 
avoient toujours été très-abondans , 
ils cefferent à cinquante ans , à foi- 
xante elle eut beaucoup de chagrin, 
il lui furvint des pertes rouges , elles 
augmentèrent peu à peu, il Te forma 
un fchirre très-confîdérable à la ma¬ 
trice , il s’ulcéra, il devint cancéreux ; 
elle rendoit fans difoontinuer des ma¬ 
tières, tantôt verdâtres, tantôt pâles, 
tantôt noirâtres, enfuite de celles-ci il 
venoit une perte très-abondante de 
fang grumélé , noir & fétide ; elle 
étoit continuellement tracaflee de 
fpafmes , & fouvent de mouvemens 
convullifs dans les vifceres, ils finif- 
foient o-rdinairement par des défail¬ 
lances , & par des efpeces de fyncopes 
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qui n’étoient pas de durée dans îe 
commencement, elles devinrent en- 
fuite plus confidérables, elle en mou¬ 
rut enfin après quatre ans de fouf- 
frances. 

Une femme avoit ordinairement les 
fecours périodiques très-abondans,ils 
devinrent enfin très-eonfidérables> ils 
duroient à chaque période jufqtfà dou¬ 
ze jours ; fes forces s’abattirent, il lui 
furvint des convulfions ôc des fynco- 
pes, fes pieds s’enfloient , fa face pa- * 
roiflbit hypocratique, &c. Freind la 
guérit. J’ai vu un nombre de cas à peu 
près femblables ; les jeunes femmes 
qui n’a voient pas de fchirre ni d’ulcère 
à l’uterus en font prefque toutes gué¬ 
ries ; mais j’ai déjà obfervé d’aprèà 
Hyppocrate , que de quelque caufe 
que viennent les pertes aux femmes 
âgées, elles font le plus fouvent mor¬ 
telles. 

Toutes les efpeces de pertes de fang 
font dangereufes , elles épuifent tou¬ 
jours le fuc nourricier ; h elles vien¬ 
nent lentement elles taillent des ref- 
fources, mais quand elles font abon¬ 
dantes-, les forces tombent 
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coup , les vaifleaux s’afFaiflent , les 
capillaires deviennent impraticables, 
êc la nature perd fubitement les 
moyens de fe rétablir. Il s’enfuit des 
ftafes qui forment des obftrudions & 
des vapeurs qui appauvrirent de plus 
en plus la malTe des liquides ; c’eft 
principalement pour lors que l’on voit 
des fpafmes, des bouffiffures, deshy- 
dropifies, ôcc. 

■ Les vices des liquides produifent 
fouvent des pertes de fang, pour lors 
fa maffe n’a pas d’union ni de confi- 
ftance, celui qui fort efl; de mauvaife 
couleur & d’une odeur puante. Une 
telle qualité des liquides ne fçauroit 
foutenir le ton naturel des vaiffeaux, 
les refl’orts de leurs fibres fe relâchent 
& le fang s’échappe aifément par les 
vaiffeaux ouverts de l’uterus ; tout fa- 
vorife cette excrétion, la quantité des 
vaiffeaux qui font dans ce vifcere , fa 
fituation & les preffiôns coniinuelles 
êc perpendiculaires de l’aorte. On di- 
ftingue ce fang de celui qui coule par 
toute autre caufe, en ce qu’il efl; déco¬ 
loré ; fl on en mouille un linge & 
qu’on le faffe fécher , à peine apperr 
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çoit-on au milieu de ce linge une ta- j 
che rouge. C^état des liquides eft 
une fource continuelle de mouvemens 
fpafmodiques , vaporeux & convul- 
fifs, parce que la diftribution du fang 
ne peut pas être égale dans les muf- ; 
des ; d’ailleurs un liquide de cette I 
qualité ne peut pas foutenir i’équili- j 
bre , fuffire au concours, ni former j 
une réaftion en état de réfifter à l’a- 
élîon des folldes , qui prennent de ! 
nouvelles forces irrégulières de l’irri- ' 
“ tation que leur caufent toujours des 
liquides dégénérés. 

Hypppcrate a donné des moyens 
pour connoître la qualité de ces éva¬ 
cuations par la couleur. Qu’on répan¬ 
de de ce fang, dit cet Auteur, fur du i 
fable fec & fin, & qu’on le faflfe fécher 1 
au foleil j s’il eft bilieux , il donnera 
au fable une couleur pâle ou veîte ; 
s’il eft pituiteux, la couleur fera blan¬ 
che ôc comme muqueufe, s’il eft mé- 
cholique, elle fera noirâtre. 

Ces matières different toujours en 
quelque chofe les unes des autres fé¬ 
lon les tempéramens 6c la caufe des 
dérangemens qui les produifent : ou 
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en voit de blanches, de pâles, de livi¬ 
des, de vertes, de noires, de char¬ 
gées de pellicules & de fibres ; il y en 
a de membraneufes, de fabloneufes, 
de foiides, de vermineufes. Des Mé¬ 
decins éclairés feront toujours affez 
inftruits par ces couleurs & ces qua¬ 
lités du fang, pour s’appercevoir des 
vices qui les produifenc, & pour les 
diflinguer. 

Si de telles pertes font de durée, on 
voit bien-tôt paroître des fievres erra¬ 
tiques , des fievres aigues avec des frif- 
fons, des dégoûts, des douleurs dans 
l’eftomac, dans l’abdomen, vers l’om¬ 
bilic , aux aînés, aux lombes ; il fur- 
vient enfuite des vomiflèmens, des va¬ 
peurs j des obfcürciffemens de la vue, 
des vertiges. Si ces matières viennent 
d’ulceres àl’uterus, on les diftingue 
par la fenfibilité des parties qui dé¬ 
pendent de ce vifcere , par des pul- 
fations & par des douleurs qu’on y 
jefiTent. 
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CHAPITEE XIV. 

Pertes hlanchts : caufe prochaine des 
AffeBions vaporeufes, 

O N appelle pertes blanches un 
écoulement d’humeurs féreufes, 
lymphatiques ^ laiteulès, yifqueufes, 
blanches, vertes, jaunes, noirâtres, 
&c. La nature fubftitue quelquefois 
ces pertes aux réglés ; mais cela n’ar¬ 
rive que lorfque le fang peche en 
quantité ou en qualité ; de forte qu’en 
doit regarder cet écoulement comme 
ime incommodité qui conduit ordi»- 
-nairement à la maladie. 

Les fleurs blanches ont ordinaire¬ 
ment des périodes réglés ; elles vien¬ 
nent, fans un ordre confiant, aux 
femmes qui font réglées & à celles qui 
ne le font pas ; devant & après les 
relies, ,& même aux femmes greffe. 
Lorfqu’elles font de véritables fleurs 
blanches, elles ceflènt pendant les 
réglés, fou vent pour reparoître dès 
qu’elles ont paffé. Les filles ne font 
pas exemptes de cette maladie. On 
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en a vu qui en étoient attaquées à l’âge 
de huit ans; les fleurs blanches pré¬ 
cèdent fouvent le terrips des réglés, 
fur-tout lorfqu’on a paflé les premières 
années dans roiflveté & dans la mol- 
leflè, lorfqu’on a employé le temps du 
fonimeil à la veille , qu’on s’eft nourri 
trop délicatement, qu’on a commis 
des abus dans l’ufage du thé, du cafle 
au lait, du chocolat, & dans les au¬ 
tres parties du régime. Si les pertes 
blanches proviennent de quelqu’un de 
ces abus, elles dépendent d’un déran¬ 
gement de l’eftomac ou d’un vice gé¬ 
néral de la maffe des liquides. 

Lorfque le fangefl; trop groflîer, fa 
férofîté s’échappe & forme des fleurs 
blanches, cette perte efl: féreufe; elle 
fera lymphatique, fi les vaiffèaux qui 
aboutiflent à la cavité de l’uterus font 
trop ouverts ; ils le déviennent par la 
quantité excédente des humeurs. Les 
pertes qui viennent de cette caufe fou- 
lagent ordinairement ; elles fuccedent 
à des pefanteurs, à des foibleffes de 
tout le corps, à la plénitude des vaif- 
feaux, àunengourdiflementdespieds, 
des cuiffes, des mains, & elles n*dnc 
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lieu que de temps en temps. Cepen* 
dànt fi elles font de trop de durée, 
l’uterus s’imbibe d’humeurs qui ren¬ 
dent fa fubftance mollalfe, les vaif- 
feaux ^ relâchent, il s’enfuit un fuin- 
tement continuel, dont la matière 
change de qualité à mefure que la 
maffe des liquides dégénéré. C’efl; pour 
lors que les matières qu’on évacue de¬ 
viennent par degrés laiteufes, pâles, 
femblables à la bile jaune, fanieufcs 
comme la lavure de chairs; d’aütres 
fois elles font verdâtres ^ fuligineufes, 
âcres <Sc fouvent corrofives ; elles brû¬ 
lent , elles ulcèrent les parties qu’elles 
touchent, leur odeur eft fétide. Lorf- 
que les évacuations font venues à cè 
point de corruption, il y a ordinaire¬ 
ment quelque vifcere affedé ; on lè 
diftihgue par les fignes ou par les 
fymptômes qui lui font propres. 

Lorfque les fleurs blanches font 
occafionnées par un vice des humeurs , 
on reflênt une laflîtude inquiétante, 
des picottemens , des démangeaiforis 
ôc des chaleurs dans tout le corps. Si 
elles font bilieufes, les femmes font 
inquiétés, chagrines & très-altérées j 
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fi elles tiennent d’une humeur méian- 
cholique, les malades font trilles, ta¬ 
citurnes, elles ont des terreurs & d’au¬ 
tres fymptômes de la même nature ; 
dans les féreufes ou- pituiteufes elles 
font nonchalantes, accablées de fom- 
meil, les yeux fe bouffiffent fans dou¬ 
leur , leurs chairs font ordinairement 
blanches 6c molles. 

Ces perces viennent fouvent des 
vices de l’utcrus , de tumeurs, d’ob- 
ftrudions, d’ulceres, d’accoucliemerts 
laborieux, de chûtes furie ventre, fur 
le dos & d’autres accidens. 

Ces écoulemens rendent les fem¬ 
mes foibles 5c pefantes, ils les mai- 
grilTent , elles deviennent triftes , 
leurs extrémités ne tardent pas à être 
œéémateufes ; la refpiration eft diffi¬ 
cile , il fe fait des relâchemens à i’u- 
terus, quelquefois des ulcérés. Dès 
que ceux-ci ont lieu on reflènt des 
douleurs, des pefanteurs aux lombes 
6c des laflîtudes inquiétantes ; on a des 
dégoûts, des indigeftions, des fièvres 
lentes ; les urines font épaiffes 6c le 
pouls eft vermiculaire. On eft agité 
pendant toute la maladie de vapeurs, 
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de fpafmes fréquens & fou vent de 
mouvemens convulfifs ; c’efl un effet 
de ^irritation que ces matières font 
fur les membranes de l’uterus ; cette 
agitation irrégulière des fibres ner- 
yeUfes, accomplit enfin le défordre, 
jon tombe infenfiblement dans la 

Î hthifie, on devient hy dropique, &c. 

ies jeunes femmes guériflent de ces 
écoulemens lorfqu’ils ne font pas trop 
invétérés ; mais ils font fouvent fu- 
neftes à celles qui font avancées en 
âge. ^ 

J’ai déjà obfervé que lorfque la na¬ 
ture s’efl; fait une habitude’ de quel¬ 
que évacuation naturelle contre na¬ 
ture , ou procurée par le moyen de 
l’art , on n’eft jamais fans danger 
quand elle fe fupprime fi l’on n’en a 
pas auparavant détruit la caufe, & fi 
l’on n’a pas remédié au vice local des 
vifceres, s’il en eft d’affeâés. La ma¬ 
tière des pertes blanches eft excré- 
menteufe, étrangère aux liquides & 
nuifible aux folides , fur-tout lorf- 
qu’elleeft féparée du concours. Sicile 
celfe d’être évacuée par quelque acci¬ 
dent , tous les fymptomes de cette 
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:ïhaîa<3ie augmentent, il fe fait des 
engergemens dans les vifceres du bas 
ventre, ils caufent des fpafmes conti¬ 
nuels & des vapeurs générales : la fiè¬ 
vre s’allume, il s’enfuit des inflamma¬ 
tions , des gangrenés, ou des hydro- 
^ifies précipitées y ce font tous des 
fymptômes dangereux , fi l’on ne peut 
-pas en prévenir les effets, ou rétablir 
les évacuations fupprimées. 


CHAPITRE XV. 

. Métajîafe des vapeurs convuljîves 
du Sexe. 

O N appellemétaftafe letranfport 
de la matière qui caufe une ma¬ 
ladie '3 ce tranfport fe fait d’un lieu , 
rfun vifcere, d’une partie à une autre 
que celle qui étoit affedée. Ce chan¬ 
gement eft très promptlorfque le gen¬ 
re nerveux efl; affedé par des maladies 
qui lui font propres ; il l’efl; moins 
quand elles font d’une autre nature. 
On doit diffinguer la crife delà méta¬ 
ftafe , en ce que la première a princi¬ 
palement lieu dans les maladies ai- 
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gués, & l’autre dans les aigues & dans 
les chroniques. Les véritables crifes 
fe font ordinairement dans la vigueur 
du maU après des lignes de coâion, 
elles proeürent le plus fouvent des 
évacuations. Dans la métaftafe le 
tranfport de la matière fe fait dans 
tous les temps des maladies fans être 
précédé par des lignes qui l’annon¬ 
cent. Ces matières ne font que chan. 
ger de lieu pour former une autre ma¬ 
ladie femblable ou approchante de la 
nature de la première ; elle n’en efi: 
ordinairement diflinguée que par des 
fymptômes qui font propres aux vif- 
ceres ou aux parties dans lefquelles la 
métaftafe s’eft faite. 

11 n’eft point de maladie où il ar- 
irive autant de métaftafes que dans les 
vapeurs du fexe ; elles font fi promptes 
& fi furprenantes qu’elles en impofent 
aux fens ; on a befoin de toutes les ref- 
fources de l’efprit pour ne pas les 
croire furnaturelles. Les métaftafes de 
cette efpece fe font par le genre ner¬ 
veux & par fon tiflù cellulaire ; les 
autres fe font par le tiflù cellulaire des 
autres parties éc par les vaiüeaux ; il 
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s^n fait fouvent par le tiiïu cellulaire, 
fans la communication des vaifleaux. 
Je rappelle en peu de mots ce que 
c’efl que le tifîu cellulaire. 

/Le tiffu cellulaire eft une mem¬ 
brane commune à toutes les parties , 
à toutes les fibres ; il eft compofé de 
fibrilles & de petites , lanies qui étant 
entrelacées, forment entre elles, par 
des diredions différentes , une infi¬ 
nité de petits efpaces qu’on nomme 
cellules. Cette membrane eft diftin- 
guée des autres , en ce que fes fibres 
font très-petites, très-courtes, applà» 
des, plu^ou moins étendues en lar¬ 
geur , félon la différence des fubftan- 
ces qu’elles concourent à former ; au 
lieu que les autres fibres font longues 
ét qu’elles a’ont prefque point de lar^ 
geur. L’étendue du tiffu cellulaire eft 
immenfe, il n’eft point de partie qui 
n’en foie environnée dans toutes fes 
divifîons ; il fe glifle dans les interval¬ 
les des fibres qui forment les os , les 
chairs , les vaiffeaux , les nerfs , les 
glandes, les mufcles, les membranes 
les ligamens, les vifeeres ; il les ac¬ 
compagne par-tout ; il fert de gaine 
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à toutes les divifions 8 c aux parties 
qui en font formées. On fçait que 
tout le corps eft compofé de fibres, 
& l’on doit concevoir que le tiifu cel¬ 
lulaire forme la plus grande partie des 
fubftances anima;les ; -il leur fert de 
ciment , il les foutienc, c’eft de lui 
qu’elles tiennent leur force. 

Toutes les cellules de cette mem¬ 
brane communiquent les unes avec 
les autres dans tout le corps, depuis la 
fuperficie des parties intégrantes, juf- 
qu’aux dernieres divifions de leurs fi¬ 
bres ; de forte que les dernieres cellu¬ 
les d’une extrérnité ont des communi¬ 
cations médiates avec celles des autres 
extrémités, avec celles de tous les 
membres , du tronc & des vifceres. 
Semblables à une éponge, elles reçoi¬ 
vent les liquides & elles s’en dégori 
gent, félon la denfité de ces liquides j 
ou félon les puiflànces qui leur don¬ 
nent des directions. Si l’on injeâe une 
affez grande quantité de quelque li¬ 
quide dans le tilTu cellulaire , on le 
voit bien-tôt, dans tout le corps, fe 
gonfler & s’étendre. Les bouchers in- 
^uest de l’air dans un bœuf, dans na 
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?eau par une petite ouverture , ces 
animaux fe bourfpufHent dans toute 
leur étendue, ils grolîîffent extrême¬ 
ment ; c’eft un effet du tiffu cellulaire 
dilaté par Pair qu’on a introduit. . 

Le tiffu cellulaire communique 
auffi avec les vaiffeaux fanguins & 
avec les lymphatiques ; les injedibns 
d’huile & d’eau que l’on fait dans les 
veines, paffent fenfîblement à travers 
leurs membranes, dans le tiffu cellu¬ 
laire, & de celui-ci dans les. vaiffeaux 
du fang & de la lymphe. Le fang 
fournit la graiffe au tiffu cellulaire , 
& Iprfqu’elle fe fond par la chaleur des 
fièvres, ou par des exercices violens, 
elle rep_affe du tiffu cellulaire dans les 
vaiffeaux. Les eaux des hydropiques 
tranfudent des vaiffeaux dans le tiffu 
cellulaire , & elles repaffent fouvent ■ 
dans les vaiflèaux , comme fi elles en 
étoient repompées ; on lé voit tous les 
jours dans leshydropifiès, lorfqu’elles 
s’évacuent par les voies des inteflins 
ou de la veffie. Les liquides extrava--^ 
fés dans ce tiffu fe dégagent d’une par¬ 
tie , pour en gorger une autre dans 
l’hydropifie anafarque, par exemple. 
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Iffs eaax coulent de cellule en cellule; 
de vifcere en vifcere , de membre en 
nîembre ; aujourd’hui un pié ou une 
main fe gonflent, demain ce fera le 
vifâge, un autre pié , ou une autre 
main, & les premiers gorgés de lym¬ 
phe font rétablis dans leur état natu¬ 
rel ; de forte que lorfquel’œdeme finit 
dans une partie , il commence dans 
une autre, fouvent très^éloignée delà 
première. C’efl: ainfi que l’air qui fe 
dégage des liquides fe répand dans le 
tiflit cellulaire & le parcourt du tronc 
aux extrémités, de celles-ci au tronc 
& aux vifçeres. Je connois une fille 
â^ée de cinquante-cinq ans qui eft 
continuellement tracaffée par des em- 
phyfêmes; il fe répand tant d’air dans 
le tiflu cellulaire , qu’il fe forine de 
moment à autre de petites tumeurs 
mouvantes & douloureufes qui fe dif- 
flpent d’elles-mêmes pour aller fe for¬ 
mer ailleurs en d’autres parties ; fi 
c’efl: dans les vifçeres , les douleurs 
qu’elles caufent font vives. Lorfque 
ces petites tumeurs fe diflîpent elle? 
font un bruit comme une traînée de 
flatuofités ^ de grouiliemens dan? 



vâporeufes du Sexe, 2 .ii 
toute la route que les vents tiennent ; 
elle en fend enfin une quantité éton¬ 
nante par la bouche & par ailleurs. Il 
eft des temps où cette malade eft plus 
tracaffée de ces vents qu'en d’autres, 
mais il y a quinze ans qu’il n’efl; pas 
de jour qu’elle ne fouffre plufieurs fois 
de cette incommodité ; elle l’oblige 
de temps en temps à tenir fon lit pen¬ 
dant plufieurs jours. Ces emphylêmes 
fe forment fouvent en nombre fuccef- 
fivement fur tout fon eprps, & ils fe 
diflipent de même pour fe former ail¬ 
leurs ; de forte que leur changement 
de place & leurs, différentes marches 
font la chofe du monde la plus inquié>i 
tante. On voit tous les jours que l’air 
qui fe dégage des liquides, pafFe dans 
le tiffu cellulaire, fe forme en bulles, 
caufe des douleurs, des cenfîons dans 
les cavités, des points même de côté 
qui reffemblent à des points pleuréti¬ 
ques , qui en impofent à des gens peu 
infiruits dans l’art de guérir.. 

S’il fe forme dû pus dans quelque 
endroit du corps & que l’on ne puifle 
pas lui faire une iffue , il fe fraie lui- 
même des routes par le tiffu cellulairej, 
Kiij 
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êc s’il n’eâ pas entièrement reforbé I 
par le fang, on le voit enfin fortir 
dans quelque partie très-éloignée de 
celle où il s’efl; formé. C’eft par le tiffu 
cellulaire que le venin pris par la mor- 
fure des animaux, la gangrené, 6cc. fe 
communiquent de partie en partie & j 
prennent des forcés en fe communi- 1 
quant ; les progrès en font le .plus 
fouyent très-prompts. C’eft par le tiffu 
cellulaire que les balles qu’on a reçues 
dans le corps changent de place, que 
les éguilles & les épingles qu’on avale 
par hafard s’ouvrent des voies dans 
les parties extérieures ; un jeune hom¬ 
me rendit une épingle par lacuiffe, 
couverte de rouille , dix - huit ans 
après qu’il l’eût avalée. 

Les Praticiens en Médecine ont 
fouyent occafion de faire des obferva- 
tions fur des mécaftafes qui arrivent 
dans les maladies aigues ôc dans les 
chroniques. Je fus appelle en 1745 
pour une JeuneDemoifelle que je trou¬ 
vai avec les fymptômes les plus vio¬ 
lons d’une pleuréfie ; le troifiéme jour 
après la quatrième faignée la douleur 
de côté celfa, & tous les autres fymp- 
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tomes augmentèrent ; des trémoulTe- 
mens & des douleurs prefque géné¬ 
rales menaçoient la malade d’une 
mort prochaine, elle fut dans ce dan¬ 
ger pendant près d’une heure , les 
douleurs fe fixèrent enfin à la malléole 
interne du pied gauche *, ce fut une 
inflammation, il s’enfuivit un abfcès 
dont la fuppuration fut opiniâtre. Le 
même accident arriva quelques années 
après à un Meûnier jeune Ôz vigou¬ 
reux , qui avoit tous les fymptomes 
d’une pleuréfié la mieux caradérifée, 
avec la différence que la métaflafe fe 
fit fur la main gauche. Un Menuirief 
qui avoit également une pleuréfie en 
1748 reffentit une vive douleur au 
bras gauche le quatrième jour de la 
maladie , les fymptomes de la pleu- 
réfîe difparurent, quelques heures 
après la douleur du bras cefîà, il tom¬ 
ba dans le délire, il devint furieux, il ' 
s’affoupit enfin , il tomba en léthargie 
ôc peu de temps après il mourut. J’ai 
rapporté ces obfervations dans un au¬ 
tre Ouvrage, je les ai répétées ici par 
rapport à leur fingularité. On voit 
dans ces obfervations de véritables 
Kiv 
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métaflafes, par les vaiffeaux & par le 
tilTu cellulaire ; il s’en fait très fou- 
vent dans d’autres maladies aigues & 
dans les chroniques., aux porptides, 
aux amigdales, aux aînés, dans tou¬ 
tes les parties glanduleufes & par-tout 
ailleurs, félon les difpofitions du tilTu 
cellulaire & des vaiffeaux. On le voit 
tous les jours arriver dans la goutte ^ 
dans les rhumatîfmes, &c. Lorfque 
les métaftafes prennent une route op- 
pofée au courant de la circulation, les 
vaiffeaux n’y ont pas de part, elle fe 
fait par le tiffu cellulaire. On a ob- 
fervé que les matières déplacées dans 
la métaffafe affeélent de fuivre les 
membranes cellulaires, les plus con¬ 
formes à leur nature ou à la nature des 
membranes d’où elles font parties ; 
comme d’une membrane graiffeufe à 
une autre de la même efpece. Il en eâ 
de même des eaux diftillées , élles. 
imbibent la tête morte d’où elles font 
forties ôc s’y incorporent très-prom¬ 
ptement , dès qu’on les y préfente; 
au lieu que toute autre eau ne fait cet 
effet qu’avec beaucoup de peine, Sc 
après un temps conlîdérable. Si l’on 
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dîÆiiîê les erprics de fel, de vitriol , 
ou le baume de ibufre, & qu’on laifle 
le paffage libre entre ces liquides, & 
la tête morte d’où ils font fortis, ils 
y retournent d’eüx-mêmes. C’eftainli 
que le fluide éleûrique affede de fui- 
vre les corps les plus denfes, les plus 
longs & les pores les'plus étroits, il 
ne fe répand pas d’un très-long fil d© 
fer dans^ les corps qui le touchent ; 
une lame de plomb , qui a vingt fois 
plus dçAiongueur, & qui eft vingt fois 
plus étroite qu’une autre, donne vingt 
fois plus d’éledricité , fous même 
volume ; c’eft par les mêmes loix me- 
chaniques que le fuç nerveux dans les 
métaftafes qui le regardent particu¬ 
liérement ne fuit pas d’autre diredion 
que celle des filets des nerfs, & qu’il 
ne s’échappe pas dans les corps qui 
l’environnent quoiqu’infîniment plus: 
dilatés. 

J’ai déjà obfervé que les tierfs font 
compofés de fibres qui .forment des 
faifceaux de filamens cylindriques & 
que chacun de ces filamens eft envi¬ 
ronné d^un tiffu cellulaire qui les unit 
enfemble ; que c’eft par ces véfîcules 
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que le fuc nerveux coule par infiltra¬ 
tion & qu’il fe répand comme une 
rofée fur tous les points de la fubftan* 
ce animale. Les nerfs fe répandent 
tellement par leurs infinies divifiôns 
qu’il n’ell point de partie fenfible dans 
nos corps qui ne reçoive un nombre 
de fibrilles nervèufes. Ces immenfes 
divifiôns des fibres font concevoir que 
le fuc nerveux répandu dans leurs cel¬ 
lules doit être infiniment divifé ; faî 
obfervé que c’efl: le liquide le plus épu¬ 
ré de nos corps ; cependant il fe cor¬ 
rompt comme tous les autres fucs ani¬ 
maux. S’il eft répandu dans les corps 
avec trop d’abondance, il fe condenfe, 
il fe durcit.; s’il eft arrêté dans lè tiffù 
cellulaire des nerfs, il devient âcre & 
irritant ; il participe toujours aux 
înauvaifes qualités du fang & de la 
lymphe. Dès. qu’il eft arrêté dans les 
nerfs , que cefoitpar des contradions 
fubites accidentelles , dont j’ai déjà 
parlé, ou par toute autrecaufe, il di¬ 
late le tiftu cellulaire, il met les fibres 
nerveufes dans la contrainte , il les 
irrite , elles fe contradenc , c’eft une 
de leurs qualités effentielles; ces con»- 
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tracions s’oppofent à la liberté de la 
circulation du fang , elles la précipi¬ 
tent & la retardent en même-temps ; 
j les mufcles voilîns s’engorgent , l’é¬ 
quilibre fe détruit, les fecoufîes qu’ils 
reçoivent des liquides embarrafles 
dans leurs vailTeaux les mettent en . 
contraâion & leur caufent des mou- 
vemens convulfîfs , qui fe fuccedent 
jufqu’à ce que tout fok rétabli dans 
l’ordre de la nature. 

Le fluide qui imbibe les nerfs efl 
une fourçe de forces qui fe renouvel¬ 
lent continûeilement , dans l’ordre 
naturel ; dès que cet ordre efl: ren- 
verfé par des contraélions irréguliè¬ 
res des fibres , ce fluide reflue vers fa 
fpurce, & les forces deftinées pour fa- 
vorifer la nature , portent par-tout le 
défordre. - 

L’âcreté que lë fuc nerveux ac¬ 
quiert dans les vifceres obflrués des 
femmes, dans le bas ventre des hy po- 
chondriaques, pu en d’autrespjarties 5 
le retardement, ou la fuppreflîon to¬ 
tale de fa progreffion, par quelle caufe 
que ce foit, prodoifent une foürce 
fécond# de fpafmes, de vapeurs & de 
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eonvulfions. Les parties les plus divî- 
fées de ces humeurs croupiflantes, de¬ 
venues étrangères & plus irritantes 
par leur corruption, rendent les mou- 
vemens convulfifs plus violens ; ceux- 
ci les font refluer par le tiflii cellulaire 
des nerfs, & elles portent par-tout de 
nouvelles caufes de défordre. On a 
déjà vu , dans la première Sedion, 
que ces mouvemens convulfifs font 
fouvent fi précipités , qu’ils fe fucce- 
dent ou fe multiplient très^ prompte- 
ment, de:vifcere en vifcere, de mem¬ 
bre en membre, qu’ils renverfent dans 
un inftant toutes les-fondions, êcc. 

Les métaflafes, les tranfports de la 
caufe des mouvemens convulfifs, ou 
de leurs effets,-d’une partie à d’autres, 
deviennent fenfibles par les accidens 
qu’ils caufenc dans ces parties. On a 
fouvent arrêté des mouvemens oon- 
vulfifsqui parîoientdes membres, par 
de fortes ligatures au-deffus de l’en¬ 
droit, où iis comiriençoient On voit 
dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , année J705 , qu’un homme 
fujet à des eonvulfions fos arrêtoic 
dès qu’il les fentoit venir, en frottant 
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le front avec fa main, & en fenver- 
fant la tête , qu’il appliquok forte¬ 
ment contre une muraille. Tulpim. 
âvoit un malade fujet aux convulfiofts; 
avant qu’elles vinffênt, il fentoit une 
vapeur qui montoit du gros orteil à la 
tête ; il ne put être guéri qu’en brûlant 
le nerf de cette partie. J’ai vu des 
femmes qui arrêtoient les progrès de 
leurs vapeurs convülfives en s’appli¬ 
quant fortement, affifes fur des fau¬ 
teuils , & en tendant avec force leurs 
corps & leurs membres. 

. 11 eft des métaftafes- du fuc ner^ 
veux , dans lefquelles il s^extravafe 
dans les glandes, dans lesmembranes-s 
dans les vifceres , dans les articula¬ 
tions; fouventii s’y durcit, maisquelr 
quefois il fe diffipe. Il hk ce premieF 
effet dans la goutte , dans les rhuma- 
tifmes, dans les écrouelles, 6cc. Voici 
des exemples du fécond. Une Demoi- 
felle tomboit en convulfîon de deux 
en deux jours ; le paroxifme ne finlf- 
foit que par une douleur très-vive au- 
delTous de l’œil droit : la matière, ou 
le fuc nerveux qui caufoit cette dou¬ 
leur , fe diffipoit enfin dans la bouche, 
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êc y caufoit une odeur infupportabîe. 
Une Dame fouffroit depuis plufieurs 
jours d’une douleur aux dents très- 
violente ; on la faigna, à peine eut-on 
tiré cinq onces de fang , qu’il lui fur- 
vint des mouvemens convulfîfs dans 
toutes les parties de fon corps, ils du¬ 
rèrent un demi-quart d’heure, ils gué¬ 
rirent cette cruelle douleur, ce ne put 
être qu’en en diflipant la caufe. 

J’ai donné une idée fuffifante des 
mouvemens convullifs des perfonnes 
vaporeufes, de leurs différentes caufes 
Sc des métaftafes qu’ils occafionnent, 
pour pouvoir en établir la cure ; cela 
îuffit pour remplir mon objet, je pafîe 
à la fécondé Partie, 


Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

Curé des Af,fections vaporeuses 
du Sexe. 

j CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

f Comoiffknces nècejfaires four la Cure 
des AffeBionsyaforeufes. 

L Es affeâions vaporeufes du fexe 
exigent une cure auffi variée que 
leurs caufes font différentes les unes 
des autres ; une feule de ces càufes fuf- 
fit pour produire des fymptômes 
, cruels : fi Fon ne la. diftingue pas par» 
mi toutes celles qui pourroient eu 
produire de femblables, ou hafarde 
les remedes , oii prolonge la maladie 
& on la rend fou vent incurable & 

I mortelle. C’efî fur-tout dans les va» 

! peurs que les foins officieux desvoifins 
j & des amies fonÆ à craindre ; ils font 
toujours déplacés ; mille reiîiedesnaif- 
' fent fous leurs pas, mille obfervations 
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hafardées autorifect à les donner com¬ 
me fpécifiques fans qu’on en connoiffé 
îa vertu, & la bonne volonté juftifie 
des maux infinis dont on fe rend cou- 
pable. Les Charlatans viennent en- 
fuite, iis trouvent dans la facilité des 
malades , des reffources pour faire 
palTer pour fouvefains des remedes 
trop fouvent pernicieux. On a le mal¬ 
heur de fe prévenir en faveur de gens 
dont tout le mérite naît de la cupi¬ 
dité, & n’eft foucenu que par l’ava¬ 
rice , l’impoilure & l’ignorance. On 
appelle enfin le Médecin lorfqu’cm 
a tout gâté par des remedes donnés 
mai-à-propos ; ne devroit-on pas fe 
précautionner contre de tels abus ? 
ilhumanité en fouffre-, &l fa plus belle 
partie en eft la viâime. 

" Avant d’entreprendre la cure d’une 
maladie vaporeufe on doits’affurerdu 
tempérament de la malade de fon 
éducation do fa façon de vivre & de 
celle qu^on lui feifok obferver dans 
fon enfance, du tempérament de fes 
parens , de fa nourrice , de leurs in¬ 
commodités de leurs habitudes &c§e 
leurs malacks r on connoîtra par ces 
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recherches fi les vapeurs font hérédi¬ 
taires ou acquifes. 

On examinera fi elles ont leur 
principe dans les nerfs, dans leur relâ¬ 
chement, leur trop de roideur , leur 
fenfibilité ou leur irritabilité , dans 
l’épaiffiflèmenc ou dans l’âcreté de leur 
fuc. Si elles proviennent de quelque 
vice des liquides, de pléthore, ou d’i¬ 
nanition , de pertes trop abondantes , 
de fuppreflîon des réglés des hémor- 
rhoïdes, ou de toute autre évacuation 
naturelle ou habituelle ; d’un vice fcor- 
butique J d’embarras dans les premiè¬ 
res voies , caufés par des glaires, des 
crudités, des vers , êzc. On pafièra 
enfin à l’examen des vifceres & des 
autres parties du corps ; on s’aflurera 
s’il y a des obftruéèions caufées par 
des corps étrangers, par des polipes, 
par des engorgemens , des tumeurs 
dans les os, dans les tendons, au voi- 
finage des gràndes arteres, des nerfs , 
oudans le tiflû cellulaire des fibres de 
ceux-ci. Il efl; efièntiel de s’aflurer fi 
les-obflruélions font fanguines , lym¬ 
phatiques , bilieufes, chileufes, ou fi 
elles dépendent du fuc nerveux. Il 
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il’eft pas moins néceflfaire de connoîtfe 
leurs différens degrés de fluidité , de 
moliefTe, de dureté, & les parties où 
elles font fituées , parce que la diôë- 
rente texture & irritabilité des vifce- 
res exige des ménagemens & des 
remedes différens. Cefl fans doute 
pour cette raifon que les anciens Mé¬ 
decins divifoient les remedes en cépha¬ 
liques, peétoraux , hépatiques, fple- 
niques, 6cc. ilsavoienc tous des déno¬ 
minations tirées des vifçeres auxquels 
ils paroiflbient convenir, ou des effets 
qu’on en attendoit. 

Un Médecin qui prémuni de ces 
connoiffances, ne perd pas de vue les 
caufes qui produifent les vapeurs » cel¬ 
les qui les entretiennent, ou qui les 
irritent, ne peut que donner des reme¬ 
des à propos , & guérir ces fâcheufes 
maladies fi elles font fufceptibles de 
guérifon. On ne doit pas fe flatter de 
réuflir., fi elles font invétérées, dans 
des corp5 ufés & cacochîmes ; fi le's 
liquides ont trop dégénéré, fi lesob- 
ftruéfions font parvenues à un tel point 
de dureté, qu’elles ne puilTent pas être 
ramollies & divifées j ni fi elles dépen- 
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dent de tumeurs ou de quelque épine 
offeufe dans l’intérieur du crâne qui 
gêne & irrite les membranes. On ne 
peut dans des cas femblables que pré¬ 
venir la violence des fymptomes, les 
adoucir & rendre la maladie plus fup- 
portable ; au lieu que, quelle que foit 
la caufe du mal, on ne fçauroit guérir 
ni être foulagé quand on prend des 
remedes au hafard. Les connoiffances 
néceffaires pour la cure de ces mala¬ 
dies font fl étendues, qu’il n’efl; pas 
polTible de les CKpliquer en détail dans 
un petit Ouvrage ; je ne ferai dans 
cette Partie que préfenter en général 
les principales vues curatives dont on 
ne doit pas s’écarter, & les remedes 
convenables pour les remplir ; il n’en 
faut pas davantage pour des Médecins 
éclairés ; c’eft à eux feuls qu’on doit 
confier des maladies auffi délicates & 
auffi dangereufes. 
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SECTION PREMIERE. 

Cure DES Vapeuks. 


CHAPITRE PREMIER. 

Moyens de prévenir le f attaques des va¬ 
peurs lorfqu’ort en rejjent des itvant- 
coureurs. 

L Orfque les attaques de vapeurs ne 
furviennent pas tout-à-coup , & 
qu’elles s’annôBeent par quelque figne 
qui les précédé (Æ),on doit examiner la 
fiature de ces lignes, s’ils font dans les 
vifceres, aux extrémités ou à jafuper- 
ficie. j’ai, déjà obfervé qu’Ms font or¬ 
dinairement des progrès des extrémi''' 
tés des nerfs vers leur origine, & 
quelquefois de leur origine vers les 
extrémités (è) ; de quelle façon que ce 
doit, ils vont toujours en le multi¬ 
pliant. Ils fe manifedent dans les vif- 

C/i) V. Part. I. Seft. I. Ch. I. 

(,b) V. Part. I. Secl. III. Ch. I. 





vapjDrmfes du Sexe. 237 
ceres, par de petite mouvemejis repti¬ 
les du Ipafaiodiques , par des ienià- ; 
tiens douloureufes^ (c) &c.On emploie i 
fouvent avec fuccès des friâions fur le j 
bas ventre, aux cuilTes, aux j?mbes ; j 
on irrite les extrémités inférieures en j. 
les pinçant, en chatouillant L planté 
des pieds ; on les met dans l’eafii froi¬ 
de , fuppofé qu’il n’y ait pas des fup-i 
preffions récentes , qu’on ne foit pas 
' dans le temps des réglés , ou qu’on 
n’en approche pas. On comprime le 
bas ventre avec de fortes ligatures, 
on fait flairer des drogues de mauvaife 
odeur, on prend des potions antifpaf- • 
modiques,calmantesj&c.Gorainedans 
les attaques (d) , en calmant le genre 
nerveux , on conferve fa foupleflè & 
fesofcillations naturelles ; on s’oppofe 
par des diyerfions à fes irrégularités, 
l’on prévient les violentes coupulfions 
des mufcles, & fouvent dé tous les 
membres ; car il n’efl: pas rare qu’ils 
entrent en conyulfion , qu’ils fe tor¬ 
dent & qu’ils prennent diffétens fens 
contre nature. 

(0 V. Part. I. Seâ. I. Çh. J. 

[d) V. le Ch. fuiv. 
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Si les lignes vaporeux commencent 
par l’extérieur,ou'par les extrémités («), 
on fe fert de fortes ligatures, aux jam¬ 
bes, aux cuifles,aux bras;elles ont 
fouvent réulfi , j’en ai vu plufieurs 
exemples. Les fburmillemensqueref- 
fentoic un Malade de Bonet commen- 
çoient à l’aîne du côté gauche, ilsal- 
loient jufqu’au pied , ils revenoient 
enfuite promptement vers les parties 
fupérieures; ilarrêtoit ces mouvemens 
reptiles , & il prévenoit les convul- 
lions, en faifant une forte ligature à 
la jambe, du même côté, dès qu’il 
fentoit venir l’attaque. Il manqua un 
jour de prendre cette précaution à 
propos, il mourut dans le paroxifme. 
Un autre homme arrêtoit les convul- 
fions, lorfqu’il les fentoit venir, en 
frottant le front avec la main, & en 
renverfant la tête qu’il appliquoit for¬ 
tement contre une muraille (/). Une 
fille arrêtoit fes vapeurs dès qu’elle 
relTentoit le moindre ligne qui les an¬ 
nonçât, en fe tenant en reposée immo¬ 
bile fur une chaife (g). J’ai remarqué 

W V. Part. I. Sea. I. Ch. L 

(/) Hift. de l’Acad. des Scienc. ann. iroy. 

fe) Ifaid. 
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ailleurs que des femmes vaporeufes 
prévenoient auffi ieiyrs attaques en 
s’appliquant fortement alîifes dans des 
fauteuils , & en tendant avec force 
leurs corps & leurs membres. 

Tout cette méchanique concourt à 
borner les diredions irrégulières des 
nerfs & des mufcles; plus on efl: prompt 
à les arrêter, moins on trouve d’ofe- 
i ftacles pour les vaincre. L’expérience 
I nous apprend que lorfqu’un nerf eft 
irrité, tous les autres participent à 
cette irritation jufques dans les parties 
les plus éloignées ; à mefure que cette 
irritation fait des progrès &: fe com¬ 
munique de partie en partie, les for¬ 
ces qui prennent fur celles de la na¬ 
ture , augmentent & fe multiplient. 
Puifque la nature rétablit & conferve 
fes diredions quand on la fécondé, il 
ne faut jamais en négliger les moyens, 

' & l’on doit être attentif à les employer 

à propos. 

Lorfque les vapeurs viennent de re- 
tardemens ou de fuppreffions des fe- 
cours périodiques , des hémoroïdes, 
il y a prefque toujours des lignes de 
pléthore. Ce font des indications pref- 
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fanies pour la faignée, on évite les 
conyulfions fi on la fait à propos-.ce¬ 
pendant ce font des cas où il faut ob- 
ferver des précautions. Gn le verra aa 
chapitre fuivant. 


CHAPITRE IL 

Cure des Jymptêmes généraux desAfft- 
étions vaporeufes, 

L Es moindres fymptômes des va* 
peurs intérelfent tout le corps; car 
il n’efi: pas de douleur, d’inflamma¬ 
tion , de fpafme ; de mouvement con- 
vulfîf, de fievre, que tout le fyftême 
des nerfs n’en fouffre. Cependan^je 
ne regarde ici comme généraux que 
les fymptômes qui afFeâent fenfible- 
ment tout le corps ou plu fleurs par¬ 
ties (a). 

Dès que les femmes font agitées 
par des mouvemens convulfifs violens, 
ou par des convulfions , on les place 
dans leur lit, on les tient aflifes, s’il 
efi: poflîblé , ou on les lailfe coucher : 
la tête doit être plus élevée que la 
(«) V. Part. I. Se€t. 1. Ch. II. 

poitrine. 
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poitrme, & celle-ci doit l’être plus 
que le ventre. Lorfqu’eiles s’agitent , 
on les empêche de tomber en les te¬ 
nant mollement par leurs extrémités ; 
en les ferrant trop on formeroic de 
nouveaux points d’appui aux mouve- 
mens irréguliers,ils fe multiplieroient,’^ 
& les accidéns deviendroiént plus con-- 
fidérables. On tente en même-temps- , 
toutes fortes de moyens pour changer , 
les fauflês diredions que le genre ner¬ 
veux a prifes ; on fait des fridions fur 
l’abdomen, fur les cuilïes & les jambes,, 
en dirigeant toujours les forces verf 
les parties inférieures & vers leurs ex¬ 
trémités. On chatQuiile la plante des 
pieds, on pince les cuiflès, les jamBesW 
on les irrite avec des orties ; bn appli¬ 
que des vêntoufes feches ou fcarifiées;j 
- félon le danger , ' à la partie interne 
des cuiffes ou aux aines, fur-tout; fi 
l’on eft en fyncope. On fait des com-^ 
preffions fortes fur l’épigallre ,on pro-: 1 
portionne ces compreffions à là- roi^ | 
deur & à la tenfion des mufcles > ou 1 
doit former des oppofîtions aux for- 1 
ces irrégulières qui les agitenten 
laif&nt toujours alTez de liberté aux 
L 
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naturelles, pour qu’elles puiffènt fe 
développer & fe rétablir ; autrement 
les Malades tomberoienten fyncope, 
!& j(î elles y étoient déjà, elles fe réta- 
bliroient plus difficilement. J’ai fou-' 
vent fait ceffer des mouyemens con- 
vulfifs & des fyncopes, en mettant les 
pieds de les jambes dans l’eau ; on fe 
îert avec fuccès d’eau froide lorfqu’il 
n’y a rien à craindre du coté des ü- 
cours périodiques. L’eau chaude réuf- 
auffi, mais moins fouvent ; elle eft 
la feule qu’on puilTe employer lorf- 
qu’on eil proche des réglés, & lorf- 
qu’elles font fupprimées. Dans les In¬ 
des orientales les mouvemens convul- 
fifs & lesconvulfîons font endémiques, 
vioiens êç dangereux ; on les guérit 
en mettant les Malades dans l’eau froi¬ 
de, ou en leur en jettant fur la tête 
fans qu’eEes en foient prévenues. St 
cela ne leur féuffic pas, on les füffige 
avec des verges , Sc par ce moyen , 
l’on s’affûte de leur guérifon. On ne 
doit pas être effrayé de cette façon de 
guérir, elle parojt crüelle, mais elle 
ne l’eft pas, on n’a pas de fentiment, 
dès qu’il revient on ceffeie remede? 
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II vaut mieux dans des câs extrêmes 
faire de légères bleflures à la peau, 
que de rifquer de perdre la vie, ce qui 
arrive très-fouvent chez ces Peuples. 
Dans les fyncopes& les conyulfions 
qu’on ne peut pas furmonter, on ap- 
^ique à la plante des pieds des épipa- 
ftiques compofés avec l’armoife, la 
matricaire, la rue, la fauge, la fiente 
de pigeon, le fa von noir, le fuccin , 
l’encens, le maftic , la moutarde, le 
fuc de rue, Poxicrat ou le vinaigre ; on 
allie plufieurs de ces drogues enfem- 
ble , pour en former un cataplafme. 
On fait flairer des plantes de maavaife 
^deur, comme la rue, la matricaire ,; 
iatanéfîe & d’autres femblables, on les, 
arrofe fur la main, l’odeur en efl: plus 
forte; on fait recevoir par le nez la fu¬ 
mée de foufre, d’aflà fœtida, de linge , 
de papier brûlé, de cire d’Efpagne, de 
vieux cuir,de plumes de perdrix,de ta* 
bac,&c.Qnfe fert aufli de boules faites 
avec l’affa fœtida, le caftoreum, le 
fagapenum. J’ai obfervé que ces fu¬ 
mées .& ces odeurs augmentent quel¬ 
quefois les mouvemens convulfifs , & 
caufent des convulûons ; cela arrive 
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fur-tout aux perfonnes d’un tempé¬ 
rament fec, délicat, & qui ont les fi-^ 
bres très-fufceptibles d’irritation; c’efl: 
une raifon pour commencer toujours 
les fumigations par les drogues les 
moins irritantes. On pafle par degrés 
à déplus fortes, & on les ménage fc’- 
Ion leur^effet. 

On efl; dans l’ufage de faire flairer- 
des efprits volatils, comme ceux de 
fel armoniac, de fuie, de corne de 
cerf, &c. Je ne me fers de ces reme- 
des que dans des cas extrêmes ; ils ea«- 
fent dans le genre nerveux des vibra^ 
tiens trop fortes. Je |es ai vu produire, 
au lieu de les guérir, des fpafmes , des 
çonvulfions, & des fyncopes dange- 
reufes. On reviendra, de ce préjugé, fi 
l*on obferve que ees efprits ne font ja¬ 
mais ceflêr une convullion qu’il n’en 
revienne bientôt d’autres plus confidé- 
râbles ifd’ailleurs , on eft plus long» 
temps à fe remettre que quand on a 
rétabli l’ordre dans le fyfliême des nerfs 
par des moyens moins violens. Je pré¬ 
féré, dans des cas preflTans, à rufâge 
de ces efprits , d’introduire dans le§ 
narrines )at poudre de poivre blanc. 
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de graine de moutarde ^ de' piretre, dé 
caftereum, de tabac. Le tabac paffe 
en Egypte pour un bon remede con¬ 
tre les vapeurs : les femmes de ce pays 
y ont tant de confiance qu’elles por¬ 
tent toujours fur elles des feuilles de 
cette plante, elles fe guériffent en les 
, appliquant fur le ventre* 

On fe fert de: remedes plus forts 
lorfque les attaques, font générales , 
qu’on a les dents ferrées, & lorfque 
l’on fuffoque mais fi les fymptômes 
ne font pas à ce point , on en emploie 
des plus doux-On s’en tient aux fri- 
âioos, aux bam? des pieds de des jam¬ 
bes; on donne des lavemens émolliens, 
on y mêle enfuite quelque plante anti- 
fpafmodique & laxative , la mercu¬ 
riale , la guimauve, la rue, l’armoi- 
fe, le pouliot, les grains de chervi, 
de cumin, les bayes de laurier. On 
peut auffi fe fervir, fi les indications 
l’exigent, du vin émétique trouble ; 
mais on ne doit jamais perdre de vue 
que les irritans peuvent toujours faire 
de mauvais effets fur le genre ner¬ 
veux. . - 

Les potions anti-fpafmodiq^ues font 
L ii] 
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excellentes pour abattre les fyraptô' 
mes des vapeurs les plus obftinées ; ou 
les compofe avec les eaux de rue, d’ar- 
moife, de matricaire, de menthé, de 
bryone, derofes, de fleurs de tilleul, 
d’orange, de nymphbsa, de primevè¬ 
re, de flœras ; ou les infufions de ces 
plantes, de caillelait, de camomille, 
d’ortie grieche, de- marfhubeblanc, 
de racine de valériane fauvagej d’an- 
gelique , d’impératoire. Si de mau- 
yaifes digeftions contribuent à caufer 
les vapeurs, on mêle aux infufions 
anti'fpafmodiquesjdes plantes ameres, 
la chicorée fauvage j la centaurée, la 
germandrée, l’écorce d’orange, &c. 
On prend pour faire des potions deux 
ou trois efpeees de ces eaux ou infu¬ 
fions, on y mêle quelqu’un des fyrops 
fuivans, félon qu’ils font indiqués ; 
ils doivent toujours coneourir à cal¬ 
mer le fy flême des nerfs. On emploie 
: par préférence ceux de nymphœa, de 
ftœcas , de coraux, de diacode ; ces 
deux derniers font narcotiques, celui 
de coraux convient mieux dans les va¬ 
peurs que celui de diacode ; cependant 
l’un & Vautre ne conviennent pas, 
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loffque les malades font affoüpies, in¬ 
dolences , & d’un tempérament re¬ 
lâché ou mélanchoiiqüe. Qn leur fub- 
flitue dans des cas pareils les gouttes 
anodines d’HolFman; elles font en mê¬ 
me-temps les efFets de calmant, de to^ 
nique &de diurétique ; au lieu que les 
narcotiques qui tiennent leur vertu de 
l’opium engourdiflent le genre ner¬ 
veux. On peut cependant s’en fervir 
dans les tempéramens vifs & fecs, 
on en donne même jufqu’à ce que les 
fymptdmes convulfifs font calmés ; on 
doit obferver qu’une dofe ait fini fon 
elFec avant d’en donner un autre. Il 
eft très-ordinaire que l’on fe trouve 
engourdi après des narcotiques conti¬ 
nués pendant quelque temps ; mais 
quand on les a donnés à propos, la na» 
turerétablit bien-tôt les forces, ôz l’on 
n’a rien à craindre de leur effet. On 
préféré dans ces occafîons le fyrop de 
carabé, ou les gouttes anodines de Sy¬ 
denham, leur effet.efl: plus affuré que 
celui du diacode. On donne pour vé¬ 
hicule à toutes ces préparations ano¬ 
dines des eaux ou des infufions de plan¬ 
tes anti-fpafmodiques ; car celles-ci 
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font le calmant le plus convenable au 
genre nerveux. Les dilférens remedes 
de cette nature feront toujours, dans 
les maladies vaporeufes, des effets bien 
fapérieurs à ceux des narcotiques, fi 
on les choifit à propos avec çonhoif- 
fknce des différens degrés de leur ver¬ 
tu, '& des tempéramens pour lef- 
quels on en fait choix ; mais fi ceux 
qui s’en fervent n’ont que des connoif- 
fances bornées de ces remedes & des 
tempéramens des Malades, au lieu de 
calmer les fymptômes, iis rifquent 
de les augmenter & de rendre les va-. 
peurs incurables. 

On rend les potions plus efficaces 
en y mêlant, félon les indications , le, 
caftoreum en fubftance ou en teinture,, 
la thériaque, le fafran, les befoards, l'a 
poudre de vers de terre bien préparée, 
celle de racine de pivoine, de gui de 
chêne, de valériane fauvage , la folu- 
tion d’affa fœtida, ou de galbanum,. 
le carabé ou fon huile fœtide. Cette 
huile eft un bon remede pourappai- 
fer les irrégularités du genre nerveux ; 
cependant elle échauffe un peu,il faut 
s’en fervir avec précaution. On a fou- 
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vent vu un verre d’eau froide terminer 
les attaques. L’eau où l’on a jetté du 
camphre enflammé a fait des effets 
merveilleux. Des Auteurs célébrés re¬ 
commandent le mufc mêlé avec le 
fang dragon dans l’eau de fleur d’oran¬ 
ge; on donne ce remede potur fpéci- 
fique. Riviere propofe le foufre avec 
un peu de noix mufcade. 

Si les premières voies font embar- 
raffées, qu’il y ait des glaires, des cru- 
- dités, ou des matières vermineufes 
qui caufent les vapeurs ou qui les fa- 
vorifent, il eft néceffaire de faire vo¬ 
mir avecbeaucoup.de ménagement ; 
car fi le vomitif caufoit trop d’irrita¬ 
tion, il fourniroit une nouvelle caufe 
de fpafmes & de mouyemens convut- 
fifs. On peut cependant fe fervir du 
tartre flibié; mais il faut qu’il foit 
noyé dans un véhicule convenable. 
Si l’on foupçonne des vers, on alliera 
enfuite à de légers laxatifs quelque 
vermifuge, comme la poudre , l’infu- 
fion de racines^ de gentiane , de fou¬ 
gère , de meurier , &c. 

Dans les attaques des vapeurs con- 
vulfives il efl des cas ©ù la faignée efl: 

L V 
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néce0àire, & d’autres où elle efl; dan^ 
gereufe ; elle ne convient pas lorfque 
le pouls eft petit, ftéquent & dépri¬ 
mé , elle abattroit trop les forces, il 
s’enfuivroit des fyncopes pleines de 
danger. Elle ne peut être qu’utile tou¬ 
tes les fiois que le pouls eft fort, plein, 
élevé, & qu’il y a des marques de plé¬ 
thore; c’eft dans un cas pareil qu’un 
Auteur célébré délivra- par le moyen 
de la faignée une femme qui fouffroit 
depuis deux jours de convulfions qui 
fe fuccédoient d’un inftaut à l’autre. 
J’ai fouvent fait faigner du bras & du 
pié des filles & des femmes pendant 
des attaques de vapeurs, toujours avec 
un égal fuccès, parce que j’étois gui¬ 
dé par des figues de pléthore. Ces in» 
dications ont fouvent lieu dans les 
perfonnes robuftes , au commence¬ 
ment des fuppreffions., des retarde- 
mens des fecours périodiques ou des 
hémorrhoïdes. 

Lorfque les vapeurs convulfivfô 
font fufpendues, on doit toujours en 
attendre des retours , fi la tranfpira- 
tion infenfîble n’eftpas rétablie ; c’eft 
principalement le temps de donner 
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tous fes foins pour la procurer. On fe 
fert à cec effet d’infulions îhéiformes 
de plantes dlaphoréciques 8 i anti- 
fpafmodiques , ou des eaux diftillées' 
de ces plantes, dont on fait des po¬ 
tions ; ce font, par exemple, les eaux 
de méiilfe, de pouliot, de canelie or- 
gée , de chardon bénit, de rhenthe, 
de cerifes noires, de fleurs d’orange , 
de fureau , &c. On y étend la confe- 
élion d’hyacinthe, la thériaque, le be- 
zoard jovial, l’antimoine diaphoréd- 
que , quelque firop calmant en petite 
quantité avec quelque grain de cam¬ 
phre ou de mufc ; on varie lescompo- 
fltions de ces remedes, pour s’en tenir 
à ceux qui font le plus d’eflet. 

Les fymptômes des vapeurs celfent 
ordinairement dès que les réglés ou 
les hémorrhoïdes coulent, & dès qu’il 
furvient quelque autre évacuation 
confidérabie , podrvû qu’elle ne foit 
pas trop abondante ; ce feroit une 
nouvelle caufe de mouvemens con- 
vulfîfs. Ils ceflent encore s’il furvient 
des tumeurs, des ulcérés, des fièvres , 
& fl l’on fait des chûtes. Un homme 
très-fujet à des mouvemens convulflfs 
L vj 
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ea guérit , félon une obfervation de, 
Boerhaave par une grande bleffure 
qu’on lui fît à la tête. On a fcuvent 
guéri des vapeurs en frappant l’ima¬ 
gination des vaporeufps de chofescon- ' 
traites à ce qui caufoit leur maladie. 
Quand on voit des cures faites par de 
tels moyens, les accidens dépendent 
uniquement de là difpofîtioii du genre 
nerveux fans qu’ils aient d’autre, caufe 
immédiate particulière (A:). 

Lorfqu’on a à traiter des femmes en¬ 
ceintes vaporeufes, on doit ménager 
les remedes avec toute la prudence 
que leur état exige. ; il efl fur-tout 
elTentiel qu’ils ne foient ni. trop forts 
'ni trop fœtides; elles feroient infailli* 
biement des faufîes couches. 


W V, k Sed. IIL Ch. 1. 
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CHAPITRE IIP 

Cure de quelques Jymptômes ^articvMers 
desvapeurs. 

L Es vues.curàtîves des fymptômes 
particuliers des vapeurs font les 
mêmes que celles des fymptômes gé¬ 
néraux ; cependant les coliques vapo- 
reufes ^ les vomiffemens, les douleurs, 
les cours de ventre & le clou vapo¬ 
reux font des fymptômes pleins de 
danger qui exigent les fecours les plus 
prompts de les plus variés.. Dès qu’on 
eft décidé que la colique eft vap©- 
leufe on fait prer^re quelques 
verres de petit lait ; il fait l’effet d’un 
vomitif, tout autre feroit daiîgereux.. 
On paffe enfuite aux gouttes anodi¬ 
nes de Sydenham ou à l’opium; on en 
réitéré les dofes, en obfervant des in¬ 
tervalles convenables , yufqu’à ce que 
la colique ait cédé.. J’ai vu dans de 
tels casle diacode augmenter les dou¬ 
leurs. & le vomifîèment-; on remplira 
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l’intervalle des caïmans, par quelque i 
potion anti-fparmodique (b). Syden¬ 
ham a obfervé que la faignée éc la 
purgation n’ont pas lieu dans ces coli¬ 
ques ; cependant il fait faigner & pur¬ 
ger les femmes pléthoriques avant 
d’en venir aux caïmans, s’il y a dans ' 
les premières voies des embarras ex- 
crémenteux ; il efl nécelTaire de pur¬ 
ger avec les remedes les plus doux, 
dès que la colique a diminué, &dès 
que'la crifpation & l’irritation des fi¬ 
bres des inteftins le permettent ; je ne 
purge jamais plutôt, même les fem¬ 
mes pléthoriques , crainte d’augmeir- 
ter les irritations ou de caufer quelque 
inflammation dans le bas ventre. Les 
îavemens gras, lesémolliens font d’un 
grand fecours pour calmer les douleurs 
êc pour préparer les voies aux purga¬ 
tifs ;• ceux-ci doivent être choifis par¬ 
mi les plus doux, j-’en excepte la cafle, 
parce qu’elle augmente toujours les 
fymptômes des yapeurs, & fur-tout 
les coliques de cette efpece. 11 arrive 
encore fouvent qu’on ne peut pas fup- 
porter la manne ÿ dans ee eas on la 
(^)V. le Ch. précéda 
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difloHci dans une décodîon amere, ou; 
l’on a recours à d’autres remedes. Les 
purgatifs détruifent^ ordmairement 
l’effet des narcotiques, c’eft une raifoa* 
pour revenir à ceux-ci dès qu’on a 
purgé , quand bien même ils ne fe- 
roîent indiqués que par les obferva- 
tions qui ont confia té la néceffîté de 
cette pratique ; fi on le négligeoit la 
malade feroit expofée à de nouvelles 
' fouffrances. 

Dans les douleurs, les vomiflèmens 
^ les cours de ventre (c ), on emploie 
d’abord deslavemens gras êi ondueux, 
des purgatifs les plus doux, comme 
l’huile d’amcmdes douces avec le firop 
de capillaire, la manne, i’rnfufion ou 
la décodion de polipode de chêne 
' de tamarins, &c. on y mêle toujours 
quelque plante anti-fpafmodique. Ces 
remedes font l’effet tantôt de catharti¬ 
ques, tantôt de vomitifs, félon lafen- 
I fibilité & l’irritabilité des fibres du 
I ventricule ôz des inteflins ; ils font ab- 
folument néceffaires pour débarraffer 
les premières voies des matières irri¬ 
tantes , qui en augmentant les fymp- 
(0 V. Part. I. Sea. I, Ch. III. 
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tomes , s’oppoferoient à l’effet ées 
caïmans ; on emploie enfuite ces der¬ 
niers comme dans la colique vapo- 
reufe. Si les femmes font pléthoriques 
on doit dès le commencement avoir 
recours à la faignée ; mais ff elles font 
cacochîmes , cette évacuation abat- 
troit trop leurs forces. On donne à 
celles-ci les narcotiques dans quel^ 
ques cuillerées d’eaux de çanelle, de 
fleurs d’orange j-de menthe, &g. Si la 
fibre de ces femmes efl naturellement 
. relâchée , les gouttes anodines d’Hoff¬ 
man leur conviennent mieux que les 
préparations d’opium ; je foutiens l?ef- 
fetde ces gouttes par un ufàge conti¬ 
nué de diafcordium ou de thériaque, 
A la fuite de ces>emedes , & même 
pendant leur ufage, on obtiendra tou^ 
jours de bons effets de quelques cuil¬ 
lerées devin , réitéréesffe temps en 
temps, où l’on aura fak infufer la gen¬ 
tiane , la menthe , l’angélique , la 
centaurée , l’écorce jaune d’orange , 
&:c. On choifit toujours celles de ces 
plantes qui font le plus convenables 
au tempérament ; on rendra ces infu- 
fions plus efficaces en y ajoutant h 
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folation ou la teinture de galbanum , 
d’aflfa fœtida, de caftoreum, &c. 

Le clou vaporeux s’annonce par 
des douleurs cruelles (d). Il peut venir- 
de toute autre caufe que de celles des 
vapeurs; dé l’appauvriflement du fang, 
par exemple , de l’âcreté de la lym¬ 
phe , de mâuvaifes digeftions , de 
vers , de pierres dans les reins, de 
quelque vice des foiides. Si l’on donne 
pour lôrs des réfolutifs oû des hy ftéri- 
ques, le mal augmente, ou l’on câufe 
d’autres maladies plus fâcheufes ; il 
faut s’alTurer de la caufe du mal & 
donner les remedes en conféquence. 
Toutes les drogues adives, les anti- 
fpafmodiques même de cette nature, 
& les préparations d’opium font fou- 
vent de mauvais effets dans le clou va- . 
poreux. J’ai fbuvent calmé ôc affoupi 
ce cruel fymptôme , avec les gouttes 
anodines d’Hoffman , avec les bains 
des pieds ôç les demi-bains. Si k ma¬ 
lade n’eft pas cacochime , on doit en 
commencer la cure par la faignée du 
pié ; fi elle eft d’un tempérament fan- 
güin, par celle du bras , & enfuite par 
(d) V. Part. I. Sea. I. Ch. VL 
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celle du pie. On donne des lavemens 
des émulfions avec les quatre femences 
froides ; on fait prendre du thé, du 
calfé, on ferre la tête avec une grande 
bande. Si le mal ne cede pas à ces re- 
medes , on applique fur la tête des 
eataplafmes avec les bayes de gçaie- 
' vre, de laurier, & la femence de carvi, 
des véficatoires aiix jambes, à la nu¬ 
que ; & quand la douleur a cédé on 
prend de nouvelles indications pour 
faire des remedes qui portent iirede- 
menc à la caufe du mal. 

Le fein fe gonfle quelquefois par 
reflet de caufes vaporeufes ; j’ai vu 
prendre mal-à-propos ce gonflemenc 
pour de véritables tumeurs , mais ce 
xi’étoit qu’un air dilaté dans le tiffu 
cellulaire du fein ,• ces gonflemens font 
douloureux & d’autant plus incom¬ 
modes , que les femmes en font tou¬ 
jours aliarmées. On les guérit par des 
remedea anti-fpafmodiques pris inté¬ 
rieurement & par des fomentations, 
avec la décoéîion de fleurs de men¬ 
the , d’aneth, de camomille, de me* 
litoc, faites dans la leflîve de cendres 
de chêne mêlées avec celles de geaet. 
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On fe fert encore utilement d’un lin¬ 
ge couvert d’écume de favon ; on réi¬ 
téré fouvent ces remedes , & l’on en 
obtient une guérifon alFez prompte , 
fl l’on n’en emploie pas d’autres mal¬ 
à-propos ; qu’on prenne garde fur- 
tout de ne pas fe fervir d’eau-de-vie 
ni d’autres drogues de cette nature. 
Bien plus, il faut obferver que les to¬ 
piques foient feulement tiedes quand 
on les applique ; on rifqueroit, s’ils 
étoient chauds, d’augmenter le gon¬ 
flement en caufant une plus grande 
dilatation à l’air qui le forme. 


CHAPITRE IV. 

Cure en général des Jjmptômes des va-- 
peurs compliquées avec d^autres mala¬ 
dies, 

L Es nerfs font toujours afléâés dans 
les maladies des femmes fujettes 
aux vapeurs, & dans celles des hom¬ 
mes, hypocliondriaques; les fymptô- 
mes de ceux-ci font ordinairement des 
liaufées, des rots aigres ,'des douleurs 
qui traverfent l’épigaftre, des inquié-r 
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tudès, des infomnies, des délires, à 
quelquefois des fpafmes & des moü- 
veitiens convulfîfs. J’ai obfervé {a) que 
dans les maladies des femmes , les 
mouvemens convulfifs, les fpafmes & 
les douleurs des parties membraneu- 
fes doivent toujours faire foupçonner 
les vapeurs. Si célles-cï ontlieu,ilfaat, 
pour calmer ces fymptômes, alliéfdês 
anti - fpafmodiques avec fe remedes 
deflinés pouf porter à la caufe de la 
maladie , ou les .placer dans les inter- ■ 
valles de ces derniers. C’eft par cette 
méthode que Ton calma lés vapeurs ; 
de la Demoifelle Variolique, & cel¬ 
les des autres malades dont j’ai rap- I 
porté les obfervations. (è) Les vapeurs 
de la première cédèrent à l’ufage d’u¬ 
ne potion fimple compofée avec les 
eaux de tilleul, de fleurs d’orange & le 
fyrop de flœcasv Si l’on n’avoit pas 
fait cefler les accMerrs vaporeux, la 
matière variolique & celle des érup¬ 
tions milliaires n’auroient pas pu por¬ 
ter à la peau, eliés auroient caufé l’in¬ 
flammation & la gangrené dans les 

(a) Part. I. Ss(5L I. Ch. VU. 

(^)Ibid. 
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vlfceres. Les mouvemens convulfîfs 
compliqués avec un mal de gorge in¬ 
flammatoire , & le froid qui dura pen¬ 
dant plufîeurs jours dans une fievre 
maligne, ( c) furent guéris par des re- 
medes anti-fpafmodiques, fœrides Sc 
djaphorétiques ; les maladies avec lef- 
quelles ces fymptômes étôient com¬ 
pliqués ne diminuèrent pas jufqu’à ce 
qu’ils eurent cefTé. Dans i’hœpatitis , 
{dj je ne donnai jamais des remedes 
contré l’inflammation, fans les allier 
avec des anti -’fpâfmodiques ; j’avois 
même foin d’en mettre dans les tifa- 
iiês. Sans cette précaution, j’aurois eu 
peine de guérir cette maladie, puifque 
la même caufe vaporeufe revint en¬ 
core fur la fcene après que les aeci- 
dens du foye eurent pafle. Elle tendit 
conlidérablement l’abdomen ; mais 
quelques demi-bains le rétablirent 
dans l’état naturel: je l’ai déjà,obr 
lèrvé. 

Les femmes viennent ordinairement 
aftlimatiques par des principes vapo¬ 
reux, Baglivi a remarqué qu’il eft 

tOIbia. 

(4ibid. 
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rare qu’on les guériffe fi l’on ne fe 
fertpas de remedes contre les vapeurs 
mêlés avec les pedoraux. Les aiFe- 
dions fcorbutiques font prefque tou¬ 
jours compliquées avec des îÿmptô- 
mes de vapeurs ; mais les fpafmes, les 
mouvemens convulfifs, <Sc les autres 
fymptomes de cette nature qu’on re¬ 
marque dans ces Malades ne font pas j 
toujours vaporeux ; ils dépendent fou- • 
vent de l’âcreté & du earadere que i 
les liquides contradent dans cette ma, 
ladie. Une Dame avoir de^ infomnie? ' 
feequentes, des inquiétudes, des fpaf, 
mes de temps en temps, & des oppref. 
fions ; on avoit épuifé les remedes or¬ 
dinaires-des vapeurs. Je la vis enfin, 
je trouvai fa bouche de mauvaife 
couleur ^ & comme éréfîpellateufe 
en certains endroits ; je la guéris 
avec des remedes contre le fcorbut, 
J’ai obfervé en d’autres femmes fcor- 
butiques que les remedes contre, cette 
maladie ne les foulageoient pas, lorf- 
qu’elles avoient des ïymptômes de va¬ 
peurs ^ mais qu’ils faifoient de bons 
effets dès qu’on avoit calmé celles-ci. 
Il n’efl pas furprenant, les irrégula- 
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rites du genre nerveux s’oppofent à 
l’effet des remedes , fur- tout quand 
elles viennent de toute autre caufe 
que celle de la maladie principale, & 
elles dérangent de plus en plus les 
principes du fan g. 

Les femmes accouchées ont fouvent 
des vapeurs, elles font toujours com» 
pliquées & pleines de danger ; li elles 
ont fait des accouchemens laborieux, 
toutes les membranes du corps fouf- 
frent des irritations caufées à celles de 
l’uterus. Si les vuidanges diminuent 
ou Ce fuppriment, ce qui arrive fur- 
tout fi l’on s’expofe trop tôt à l’air, il 
enfurvient un nombre d’accidens ; des 
fièvres, des phrénéfies, des fpafmes, 
des convulfions qui mènent fouvent à 
la mort ; fi ces malades ne meurent 
pas, leurs vapeurs deviennent chro¬ 
niques. Si après- l’accouchement il 
lurvient des vapeurs par toute autre 
caufe que la fuppreffion des vuidan¬ 
ges , ces vapeurs les fuppriment. S’il 
régné des maladies épidémiques, cel¬ 
les des femmes accouchées en pren¬ 
nent le caradere, fur-tout lorfqu’elles 
viennent de quelque fuppreffion. 
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li eft donc elTendel de donner tous 
fes foins pour rétablir les vuidanges 
dès qu’elles font fupprimées ; il furvient 
d’abcrd des éréthifmes dans le bas ven¬ 
tre , il faut les prévenir ou les calmer, 
Sydecbam applique à cet effet fur l’ab¬ 
domen une emplâtre contre les va¬ 
peurs ; il mêle enfuite des cdrdiau?: 
& des apéritifs les plus doux avec des 
anti fpafmodiques. Ce font les confer- 
ves d’abfinte, de rbue ; le cafforeum, 
le fafran , 1 a gomme ammoniac, l’affa 
fœtida, lefyrop des cinq racines apé- 
ritives, dçc. Il en faituneopiate pour 
prendre de trois en trois heures ; il y 
joint des fels volatils : je les ai omis 
à deffein, je n’en ai jamais vu de bons 
effets ; au contraire, ils en font fouvent 
de très-mauvais dans toutes fortes de 
vapeurs. Il fait boire par-deffus d’un 
julep compofé avec les eaux de rime, 
de brione, & le fucre candi. Si cela 
ne réuffit pas, il donne une fois le lau¬ 
danum feul, & enfuite il le mêle avec 
les anti-fpafmodiques. Si l’on donne 
trop long-temps des anodins, on aug¬ 
mente les caules de la fuppreflion des 
vuidanges. Selon cet Auteur, les re- 
medes 
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medes irritans font le même effet. Il 
convient de tenir toujours un jufte 
milieu entre ces différens remedes, & 
d’en fufpendre l’ufage de temps en 
temps, pour éprouver ce que peut la 
nature ; elle fait fouvent dans ces oc- 
cafions plus que les remedes. Cepen^ 
dant Cl le mal augmente fenfiblement 
en ne faifant rien , il ne faut jamais 
abandonner les fecours de l’art, la na¬ 
ture a befoin qu’on lui fourniffe des 
reffources iorfqu’elle n’en trouve pas 
dans fes propres forces. Hippocrate 
dit que Ci la fievre furvient à la fuite 
des Gonvulfîons des femmes accou¬ 
chées , c’eft une bonne marque ^ d’au¬ 
tres Auteurs l’ont auflî avancé. Pour 
moi, j’ai fouvent obfervé que la fievre 
qui furvient à la fuite des convulfions 
des accouchées, caufe l’inflammation 
dans lebas ventre, fur-tout li les éva¬ 
cuations ontétéfupprimées, & qu’el¬ 
les ne foient pas rétablies. Un petit 
cours de ventre eft plus falutairè, il 
guérit fouvent les convulfions & la 
maladie, en fuppléant â l’évacuation 
des vuidanges. On ne fçauroit jamais 
guérir une maladie vaporeufe compli- 
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quée, fans avoir une connoiiTance par^ 
faite de fa caufe, des vices d’où elle 
dépend, & des parties ou des vifceres 
qui font afiedés-; il faut encore favoir 
diftinguer la caufe vaporeufe de celle 
de la maladie compliquée; car fi les 
vapeurs dépendent de celle-ci, on 
pourroit l’irriter, en donnant des re- 
medes pour l’autre. Dans les fievres 
violentes, dans les ardentes, & celles 
qui ont un principe d’acrimonie, les 
liquides circulent dans le defordre, 
ils fouffrent des retardemens , tantôt 
dans une partie, tantôt dans une au^^ 
tre ; les: capillaires artériels s’engor* 
gent , la quantité du fang n’étant pas 
égale dans les mufcles antagoniftes, 
il en réfulte des fpafmes & des mou- 
vemens convulfifs; l’irritation faiten- 
core le même effetdans les fievres qui 
en dépendent. Les anti-fpafmodiques 
ne feroient dans ces maladies qu’aug¬ 
menter les fymptômes, il faut s’en te¬ 
nir à des fecours indiqués par leurs 
différentes caufes. Dans les fièvres éru¬ 
ptives, dès que l’éruption fe fait, les 
mouvemens convulfifs ceflènt ; on voit 
par-là que les anti-fpafmodiques fe^ 
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roient déplacées dans ces maladies, 
il ne s’agit que de remedes capables 
de favorilér l’éruption. Il eft peu d’en- 
fans qui aient des fievres fans des 
mouvemens convulfifs, avant l’âge^ de 
dix ou douze ans ; cela vient de ce 
que leurs vaiflêaux ne font pas affez 
développés ; le mouvement du fang 
étant plus confîdérable pendant la fiè¬ 
vre , fa difiribution ne peut qu’être 
irrégulière par rapport aux réfiftan- 
ces infinies qu’elle rencontre ; la fai- 
gnée en eft le remede, & l’on con¬ 
tinue le traitement par les délayans , 
les tempérans, les caïmans, &c. ' 

S’il furvient des convulfions à la 
fuite de douleurs de tête violentes, la 
caufe en eft dans l’intérieur de la tête. 
Si l’on en meurt & qu’on ouvre le ca¬ 
davre , on trouve le cerveau corrompu 
dans quelqu’une de fes parties , & 
fur-tout vers la moelle allongée , on 
voit par-là que le mal de tête étoit 
inflammatoire, & qu’il falloir avoir 
recours à des fâignées, à des délayans, 
à des anti - feptiques, &c. S’il s’ou¬ 
vre un abfcès au foye, la matière ir¬ 
rite les nerfs & les membranes, il fur- 
Mij 



'26B Traité des Affeclions 

vient des convulfions qui ne ceffent 
que lorfque la matière eft évacuée; 
les anti-fpafmodiques n’y feroient rien, 
c’eft aux purgatifs qu’il faut avoir re¬ 
cours , & à tous les moyens en état de 
favorifer l’évacuation du pus. 

Dans les indigeftions, lorfqu’on a 
trop mangé ou trop bu, le ventricule 
eft fouvcnt dilaté au-delà de fon ton 
naturel ; pour lors le piiorç fe bouche 
Ü exaâement qu’il ne lailTe pas paflèr 
une goutte de liquide dans les inteftins; 
il s’enfuit des vertiges ôç fouvent des 
mouvemens convulîifs dangereux, h 
l’on n’en détruit pas promptement la 
caufe par des vomitifs, ou par des la¬ 
xatifs , fl l’engorgement eft dans les 
inteftins, 

Bien n’eft plus propre à donner des 
convulfions aux enfans que le lait aigri 
dans leur eftomac ; il peut arriver 
auffi qu’un lait cafeux leur bouche le i 
pilore , il l’irrite, les irritations fe 
communiquent aux nerfs voifins, en^ 
fuite à tout le corps, c’eft une fource 
de convulfions, que les anti-fpafnioi 
diques rendrpient infailliblenient plus 
violentes. 
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Ces accidens arrivent encore toutes 
les fois que les membranes de l’efto- 
mac font irritées par des purgatifs vio- 
lens, par des poifons, ou par toute 
autre chofe ; on ne les guérit pas, on 
ne fçauroit même en calmer les fymp- 
tômes fans en enlever la caufe. Je rap¬ 
porterai une obfervation fur les effets 
d’un poifon végétal. 

Deux enfans de neuf à dix ans fe 
promenoient dans un jardin vers la fin 
du mois d’Oélobre de l’année 1754 , 
ils trouvèrent des racines arrachées 
qu’ils prirent pour des raves ( c’étoient 
des racines d’une efpece de j ufquiame ) 
ils en mangèrent chacun un morceau. 
Peu d’inftans après ils devinrent mor¬ 
nes & comme flupides, ils perdirent 
la vue & la connoiffance ; il furvint 
des'mouvemens convulfîfs, qui fe mul¬ 
tipliant de membre en membre, fe 
réuniffoient enfin pour former des con- 
vulfionsgénérales, toujours précédées 
par des fifflemens & par des hurlemens 
affreux. Ils en étoient tout égarés. Dès 
que les convulfions leur donnoient 
iquelque relâche, il furvenoit des vo- 
miffemens qui procuroient des éva- 
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cuations glaireüfes , tout l’abdomea 
étoit extrêmement tendu, & le pouls 
étoit plus ou moins dur, fréquent & 
convuifif, félon les fecouffes & les 
agitations plus oo moins grandes du 
genre nerveux. Je fus appeilé 2^ heu¬ 
res après que ces accidens eurent com¬ 
mencé ; on avoit déjà donné deux fois 
l’émédque ; je fis prendre une potion 
avec ladécodion de quelques plantes 
acidulés ; je n’eus pas befoin d’en ve¬ 
nir au vinaigre que M. Geoffroy don¬ 
ne avec raifon comme fpécifique con¬ 
tre les poifons végétaux. Je fis don¬ 
ner enfuité des lavemens avec l’huile 
de lin pour calmer les irritations, j’en 
iis prendre par la bouche;Ies petits ma¬ 
lades fe remetcoient à vue, tous leurs 
fens fe développoient infenfiblement. 
Je m’appliquai enfuite à rappeller la 
tranfpiration,pour difliper un engour- 
diifement prefque général qui fubfî- 
ftoit encore ; jè me fervis à cet effet 
de l’eau de bburache, de chardon bé¬ 
nit avec l’antimoine diaphorétique en 
petite dofe & Ja thériaque. Ces en- 
fans fe rétablirent par ce moyen ; ils 
*t>nt Joui depuis d’une fanté confiante 5 
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îls ne confervenc pas une feule idée de 
leurs accîdéfis , ils croiènt encore ^ 
quand on leur en parle , qu’on leur 
raconte des fables pour les amufer. 
Tous les remedes contre les vapeurs 
u’avoient rien fait à ces convulfions ; 
fi elles étoient furvenues à des femmes, 
on les auroit prifes pour vaporeufes. 
Ôn regardoit auffi ces enfans comme 
polfédés, j’eus peine de faire revenir 
leurs parens de cette idée. 
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SECTION SECONDE. 

Moyens de se préserver des effets 
des caufes éloignées des Affeâions 
mgoreufes. 


CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

J ’A I donné le détail des caufes 
éloignées des vapeurs , & fai 
expliqué les effets qu’elles font fur 
le corps humain ( a ). Il efl natu¬ 
rel de s’ahftenir , quand on les con- 
noît, des chofes nuifibles & d’en 
éviter les excès ; il êff même aifé, à 
moins qu’on ne foit totalement affu- 
jetti aux fens & qu’on ne préféré leurs 
impreffions ffatteufes aux moyens de 
cônferver la fanté. Il'fuffit donc d’a¬ 
voir indiqué les effets de l’abus que 
l’on fait des caufes éloignées de ces 
maladies ; je ne retomberai pas ici 
dans des répétitions inutiles. Je donne¬ 
rai cependant plus d’étendue à quel- 

(^) Part. I. Seél. II. 
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ques-unes de ces caufes pour les éclair¬ 
cir , fans obfervér l’ordre que je tiens 
dans les autres Serions, pour paflër 
à la derniere que je regarde comme 
la plus utile. 



CHAPITRE II. 


Moyens de former de bons tempéra- 
mens , de fe préferver de vapeurs &* 
de prévenir les effets des maladies 
héréditaires. 

L Es vapeurs dépendent de la débi¬ 
lité du tempérament {a), & le 
tempérament dépend de la force & de 
la délicateife des fibres qui compo- 
fent les parties. L’élafticité & l’irri¬ 
tabilité font - naturelles aux fibres ; 
une feule féparée des autres fe meut 
fenfibiemenc , je l’ai obfervé dans 
un autre Ouvrage. Bien plus , les 
fibres confervent encore leur mou¬ 
vement dans les cadavres , pendant 
quelque temps après la mort ; fi on les 
pince elles fe contractent, & l’on fait 
contracter les mufcles en les irritant 
(a) Part. I. Secl. II. Ch, II. 

M V 
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fans la participation des liquides. Des j 
fibres fortes & élâftiques ont plus de , 
cohérence entre elles & réunifient 
plus de principes de mouvement que 
des fibres molles êz, délicates ; les par¬ 
ties qu’elles compofent doivent être 
plus fübüfies que celles qui dépen¬ 
dent des autres. La foiblefle des fibres j 
efl. fuiyie nécefirairement de plus de ^ 
délîcât'efle & d^irritabilité ^ elles ont [ 
plus dedélicatefie, parce qu’ellesfont 
plus aifémeht ébranlées ; elles font 
plus fufceptiblés d’irritation, parce 
qu’elles ont moins de force ou de den- 
fité pour y réfifter ôc pour s’en ga¬ 
rantir. 

On a déjà vu que les femmes de la j 
Campagne font plus robuftes.que cel- | 
les des Villes, (è ). C’eft parce qu’on 
les éleve fans délicatelTe dans l’exer- 
-dce & dans le travail. Je n’ai pas en¬ 
core connu dans les Provinces de pay- 
• fan pauvre, dechaflèurde prdfeflion, 
ni d’homme afiujetci à des exercices 
pénibles , attaqués de vapenrs ; & l’on 
voit tous les jours dans les Villes 
ees trilles effets des abus que l’on 
CI») Part. I. Sea. II. Ch. II. 
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commet dans k régime. Les gens de 
Lettres font fujets à ces maladies , 
ils font toujours fédentairjes & ap¬ 
pliqués; leurs digellions deviennent 
tardives j elles fe dépravent infenfible- 
rnent ; des fucs mal digérés s’accu¬ 
mulent: dans les yifceres du bas ven¬ 
tre , ils y forment des congédions , ils 
les obftruent ; les fonéfions des vifce- 
res en font troublées , il s’enfuit un 
dérangement dans les liquides, une 
cacochymie hypochondriaque qui les 
affuiettit à des langueurs vaporeufes 
& fpafmodiques t ils fi ni dent enfin 
dans la trifteffe , une vie dont ils ont 
confondu les plus beaux ]ours avec lès 
dégoûts inféparables de travaux auffi 
ingrats pour eux qu’utiles pour le 
Public. - - 

Les premiers linéamens qui com¬ 
mencent Pexiftence de nos corps, font 
confondus dans une matière informe j 
la main duCréateur les développe & les 
foutient,& la nature les fait croître ; il 
s’en forme enfin un embrion, un corps, 
qui conferve la qualité des fubftances 
qui l’ont formé. S’il ed nourri dans le 
fein. d’une mere dont le tempérament 
vMvj 
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foitfoible, délicat , les fibres lâches, 
lefang d’une .confiftance molle,il par^ 
ticipera à tous ces caraderes , ils fe^ 
ront les principes de fon tempéra¬ 
ment. Si le fang de la mere eft em¬ 
preint de quelque vice, il paffera à 
l’enfant ; c’efl: une greffe nourrie des 
fücs qui circulent dans, le tronc fur 
lequel elle efl: entée. On a vu des en; 
fans peu de temps après leurnaiffance 
avec des fymptômes de maladies com¬ 
muniquées parles parens ; combien 
de fois n’en a t-on pas vu naître pour 
mourir un inflant après , ou pour lanr 
guir quelque temps avant la morti 
J’ai donné l’obfervation d’un Chirur¬ 
gien phthifique (e). Six mois avant fa 
mort, fa femme devint enceinte, elle 
accoucha d’un enfant qui quatre mois 
après qu’il fut né commença d’avoir^ 
des fymptômes de phthifîe pulmo¬ 
naire ; ils firent des progrès rapides & 
dans deux mois il mourut dans le ma- 
xàfme. On ne doit pas foupçonner la 
mere,, elle étoit jeune, fraiche & d’un 
tempérament robufte ; elle avoit eu 

(c) V. Part. I. Sea. II. Ch. III de mon Li- 
Tre d’Obfer.varions de Médecine, p. 152.: 
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d’autres enfans qui paroiffoient encore 
bien conftitués, dn ne peut pas douter 
que la caufe de la maladie de cet en¬ 
fant ne vint du pere. Hyppocrate 
avoit raifon de dire que les maladies 
héréditaires fe tranfmettent aux en- 
fans , par le moyen de la femence & 
du lait ; j’ai parlé affez au long de ces 
maladies dans un autre Ouvrage (dj. 

Les dégoûts inféparabies de cer¬ 
taines groflefles, font commettre aux 
femmes bien des abus dans le régime» 
Ces abus portent tous fur leurs enfans. 
Les unes mangent par un goût décidé 
des chofes qui ne peuvent que les in¬ 
commoder , des crudités, des aigres , 
des mets ragoûtés , fallés, épicés & 
d’autres alimens dont il n’eft pas poffi- 
ble qu’elles faffent la digeftion. Il en 
efî qui fous prétexte de langueurs boi¬ 
vent à tout inftant du vin, des liqueurs 
fpiritueufes, du thé, ducaffé, du cho^ 
colat, ou d’autres boifîbns de fantailîe 
dont un trop grand ufage eft toujours 
nuifible. Il en eft encore qui conti¬ 
nuent pendant leur grolfelfe de faire 
des excès d’habitude , de veiller , de 
Ibid, p, IS 5 » 
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danfer^ de!mangerj& dé félivrer ades 
paffiotts., comme la triilefley la colerej 
&e.. Si les en fans de ces femmes par- i 
viennent jufqu’au terme de l^accouche- 
ment , ils naiffent languilTans, ils fe 
remettent difficilement; &-s’iis nè pé- | 
giflent pas, ïl eft rare qu’ils jouiflent [ 
d’une fanté bien affermie. I 

A peine les enffns font- ils nés qu’on j 
les met entre les mains d’une nour- f 
rice , fouvent fans la connottre; que 
me rifque-t-on pas pour fa poftérité ' 
en donnant ainfî fa confiance fi légè- , 
remenr ? On en connoît tous les iri- 
convéniens , il feroit fuperflu de les i 
répéter j j’ai déjà obfervé que les en- 
fans prennent les maladies de leur» 
nourrices, comme celles de leurs pa- 
:rens (e), 

Lorfqu’on retire les enfans de leurs 
nourrices on doit redoubler toutes fes 
attentions pour donner de la fermeté 
à leurs fibres , & pour leur former des 
membres robuffes. On doit les nourrir 
peu à peu d’alimens d’une fubftânce 
ferme, farineufe, de bouillies, de crû* 

(e) Obfciv. de Méd. Part.^ I. Se6i. IH» 
ticle i, * 
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me, d^^orge, de ris, d’avoine, &c. de 
légumes, de gros pairi^ d’herbages, de 
fruits bien mûrs, de loupes à l’eau & 
à l’huile- La viande de quelque efpece 
qu’elle foit, ne convient pas à un âge 
tendre , moins encore les falures & , 
les épiceries. 11 efl dangereux de faire: 
prendre du lait aux enfans lorfqu’on 
les a mis à d’autres aîimens ; leurs di- 
geftions produifènt toujours des aigres 
dans les premières voies le lait fe 
coagule , il forme des obilrudions 
chileufes, il produit des matières ver- 
mineufes, des cours de ventre , des 
diffenteries , des fièvres, & d’autres 
incommodités de l’enfance. L’ufage 
du vin pour peu qu’ils en boivent y 
avant l’âge de maturité , leur eaufe 
une fource de maladies & fur-tout de 
vermineufes ; j’en ai vu un nombre 
d’exemples (/)- 

L’exercice concourt puiflamment à 
former le tempérament des enfans ; il 
leur eft néceflaire même dans le fein 
de leurs meres. Celles qui par un trop 
grand ménagement ou par habitude, 
ne font pas d’exercice pendant leuv 

ff) Voy. iby. 
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groiTefle, ont rarement des enfans ro^ 1 
bufles ; d’ailleurs elles rifquent de 
faire des couches laborieufes. Leur j 
vie fédentaire fait que les fucs excré- 
menteux ne fe diffipent pas, ils trou¬ 
blent la nutrition de l’enfant ; il fe fait | 
dans le bas ventre des congédions ex- 
traordinaires de ces fucs, les fibres des 
folides fe relâchent, les forces dimi- 1 
nuent en même-temps que l’engorge- I 
ment des vaifleaux augmente les réfi- j 
fiances, la nature fe trouve acca- j 
blée , lorfque dans, l’accouchement 
elle auroit befoin de fes plus grandes ' 
reifources. L’exercice ed très-propre 
pour rétablir le tempérament des en- , 
fans lorfqu’il a été aftbibli par des i 
abus *, un des plus anciens Médecins & 
des plus éclairés le confeille pour les 
garantir des maladies héréditaires , 
lorfqu’iis en font menacés. 

Les enfans prennent en habitude 
tous les ufages auxquels on les affu- 
jettit ; fi au commencement on les 
nourritavec délicatefie <Sc avec trop 
de ménagement, ils refient toujours 
délicats, & dans la fuite ils deviennent 
incapables de travail & d’application. 
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1, La moindre chofe les incommode, le 
I moindre excès les accable ; le chaud, 
j le froid, le vent, la pluie, tout leur 

devient infupportable, tout leur nuit ; 
ce font autant de fources de fenfibi- 
j lité , d’irritabilité des fibres, de va- 
peurs convulfives,hypocliondriaques, 
&c. 

1 Les enfans au contraire qui ont été 
I nourris avec moins d’attention, mais 
I avec une tendreffe plus mâle & plus 

j utile , accoutumés dès le berceau à 

une nourriture propre pour former de 
bons tempérarnens, habitués aux exer¬ 
cices de tous les âges , au froid, au 
chaud, à tous, les temps,, n’en crair 
. gnent pas les viciffitudes, tout eft pro¬ 
pre pour conferver une fanté qui n’eft 
devenue ferme & prefque inaltérable 
;que parce qu’ils ne l’ont pas ménagée. 
Semblables à ces peuples heureux que 
I le peu de commodités de la vie que 
nous croyons fi néeelfaires garantilTent 
de maladies , malgré leur nudité , le 
défaut d’habitation ôc la privation de 
toutes les chofes qui poürroient les 
accoutumer à la molleffe {g) , ils paf- 
, (g) Part. I. Sea. II. Ch. II. 
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fenc leur vie dans une tranquiliité in- 
féparabie d’une fanté parfaite. On ne 
doit pas défefpérer de guérir des mala¬ 
dies héréditaires, Sc même de les pré¬ 
venir ; j’en ai donné les moyens dans 
un autre Ouvrage > on peut y avoir 
recours (h).- 

ih) Obferv. de Méd. Seâ:. ni. art. s< 
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Moyens de faire choix de Vaîr & de 
Veau pour en éviter les mauvais effets 
dans les AffeStions vapormfes. 

J ’AI déjà parlé en plufîeurs endroit? 

de mes Ouvrages des différentes 
qualités de l’air & de fes effets ; je l’ai 
regardé dans celui - ci comme caufe 
des vapeurs; {a) & jeleconfidere dans 
ce chapitre comme un remedè pour 
ces maladies, L’air forme les tempé- 
ramens ; leur différence dans les dif- 
férens climats provient de l’air de leurs 
âtmofpheres. ( b ) Cela infinue ajÛTez 

(fl) Part. I. Sea. H. Ch. IV. ■ • 

(b) Ibid.. . Traité des Malad. occafîonnécs 
par les excès de chaleur y de froid, Scc. Toin. I. 
çh. I. 
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que l’air iiatal.^ quel qu’il foit, convient 
en général à tout le inonde. On fup- 
porte par l’habitude des atmofpheres 
chaudes, froides, humides ; s’il eft des 
pays plus fujecs que d’autres à des ma¬ 
ladies épidémiques, elles viennent des 
çhangemens exceflifs de la tempéra*^ 
ture de l’air., ou des matières étrangè¬ 
res qui en changent la nature. Ces ma¬ 
tières font ^ordinairement des vapeurs, 
des exhaiaifons de la terre, des mines, 
des étangs, des marais, des infedes , 
des plantes pourries, ôcc. (c) On voit 
quelquefois des hommes qui ont des 
tempéramens oppofés à la nature de 
l’air du pays de leur nailTance ; iil eii 
nécelîaire que ceux-ci cherchent une 
atmofpbere différente pendant la con^ 
valefcence de leurs maladies, ils rif- 
queroient autrement de ne pas fe ré¬ 
tablir, M. Wanfwieten a obfervéque 
des gens fujets à des convulfions en 
étoient guéris en allant aux Indes 
Orientales ; mais qu’à leur retour dans 
leur patrie ils retomboient dans le 
même état qu’auparavant. Les An- 
glois éprouvent tous les jours la né- 
(c) Ma Piffert. fur les ingrédient de l’air. 
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cefTité de changer d’air & de climat ; 
ils viennent en F rance pour guérir des \ 
phthifîes caufées par la qualité de l’air 1 
qu’ils refpirent dans leur pays. 

Il eft des gens qui ne peuvent pas 
être déplacés - fans que leur tempe* i 
tament en foufïre quelqu’altération ; * 

dès qu’ils s’écartent de leur patrie, ils j 
ont quelque maladie, ou iis tombent 
dans des langueurs, dont ils ne peu- I 
vent pas fe remettre fans le fecours i 
de leur air natal. Qu’on ne croie'pas 
que la foiblelfe de l’efprit foit toujours ! 
pour quelque chofe dans ces maladies; ' 
j’^ai vû des guerriers qui ne refpiroient 
que la gloire, & qui r©gardoient com- , 

meieur patrie les lieux où ils pouvoient ^ 

en acquérir ; cependant,après plufîeurs ' 

années d’abfence , ils venoient mala¬ 
des languiflTans, & ils ne pouvoient 
rétablir leur fanté que par le moyen 
de l’air qu’ils avoient refpiré dans leur 
premier âge. Le changement de cli¬ 
mat, fur-tout à une diftance confidé- 
rable, eû en général mortel à tous 
les peuples ; combien de légions de 
chrétiens ne périt-il pas, du temps des 
croifadés, avant même d’être arrivés 
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j a leur deflinacion ? L’Amérique n’a 
( jamais pû être repeuplée par les Ef- 
j pagnols, depuis qu’ils firent périr les 
anciens habitans de cette partie du 
monde. J’ai rapporté (dans un autre 
ouvrage, d’après un favant anonime, 
que le Grand Cha-Ahas voulant ôter 
aux Turcs le moyen d’entretenir de 
grolTes armées fur leurs frontières , 
tranfporta prefque tous les Arméniens 
hors de leurs pays ; il en envoya dans 
la Province de Guilan plus de vingt 
mille familles, où ils périrent tous en 
très-peu de temps. Les anciens Ro- 
j mains envoyoient en Sardaigne les 
criminels dont ils vouloient fe défaire; 

( il ell d’ufage chez les Mofçovîtes de 
1 les envoyer en Sibérie, 

I On voit par ces différens exemples 9 
1 & par un nombre d’autres [à] l’irré» 

! gularité de la nature pour ce qui re- 
I garde l’air & les tempéramens ; com- 
! me ceux-ci dépendent de l’air, il fe- 
roit à fouhaiter qu’on fuivît encore 
aujourd’hui les fages loix des Anciens; 
lorfqu’ils ayoient des villes ou des mai-^ 
ons à bâtir, ils prenoienc toutes for- 
V, Part, I. Sea. IL Çh. L 
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tes de précautions pour les placer dans 
des fituations faines. Hyppocrate nous 
apprend que pour qu’une ville foie fai¬ 
ne, elle doit,erre éclairée de tous les 
côtés par le foieil, Sc expofée à tous 
les vents. L’atmofphere ne peut être 
faine que lorfque Tair circule libre¬ 
ment dans toutes fes parties. On eft fu- 
jec à mille calamités dans les lieux où 
l’air croupit. Hyppocrate remarqua 
que le défaut de circulation de l’air 
étoit la caufe des maladies peftilen- 
tielles qu’il décrit dans le troifieme livre 
de fes épidémies. Cet Auteur regarde 
comme mal fain tous les lieux qui nè 
reçoivent que des vents chauds Sç 
froids ; les uns Sc les autres portent 
avec eux les vapeurs ,& les exhalai- 
fons des terreins qu’ils parcourent ; 
cela les rend plus ou moins fains ou 
■plus ou moins dangereux , félon la 
qualité de ces exhaîaifons. (e) Vitruve 
avoit oblèrvé que Mitylene n’étoit ja¬ 
mais exempte de maladies lorfque les 
vents du Septentrion ne foufSoient pas, 

(e) V. Trait, des malad. occalîonn. par les 
excès de chaleur ,, de froide &c. troifieme Ch, 
prélimin. p. é*. 
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Les endroits où il régnejdes brouillards 
fréquens , ne peuvent être que mal 
fains ; l’air n’y jouit pas de fon élafti- 
cité, il eft toujours humide, il bouche 
les pores, il s’oppofe à la tranfpira¬ 
tion , il relâche les fibres animales. Si 
un air de cette qualité eftéchaufie par 
lè vent du Sud, il relâche encore da¬ 
vantage , il occafionne la putréfadion 
des fluides, avec toutes les maladies 
qui dépendent de l’état lâche des 
fibres. 

Le vent de Sud caufe tous les ans, 
vers le mois de Juin , des maladies 
dans l’Egypte, qui celTent dès que les 
vents alifés commencent à fouflîer. 
Ce même vent caufok aufli la pelle 
qui ravageoit Âgrigente, lorfqu’Em- 
pédocle eut l’heureufe prévoyance de 
faire fermer une gorge dans les mon¬ 
tagnes qui lui donnoit palTage ; ce 
qui fit cefler les maladies. Varfon ter¬ 
mina une épidémie qui dépeuploit fa 
flotte dans le port de Corcyre, en fer¬ 
mant toutes les fenêtres du côté du 
Sud. 

Ces connoiflances générales fur la 
nature de l’air & des vents, & celles 


I 
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que j’ai données ailleurs (/) mettront | 
les Médecins à portée de faire choix \ 
de cet élément Ôc de fes différentes ' 
qualités, lorfqu’il fera néceflaire qu’ils ' 
aient recours à ce moyen pour rétablir | 
la fanté de leurs Malades. 

La qualité des eaux de chaque pays, | 
de chaque lieu , varie ordinairement , 
félon les différentes qualités de l’air ; 
elles concourent autant que cet élé¬ 
ment à la fanté & à la maladie. Hyp* ^ 
pocrate recommandoic de s’inftruire^ 
.avec foin de la qualité des eaux de 
chaque lieu où il y avoir des mala¬ 
des , fi l’on vouloir avoir une connoif. 
lance parfaite des maladies & de la 
caufe qui les produifoit. Les eaux, i 
dit cet Auteur , qui coulent vers le 
Couchant à l’abri des vents d’Orient, 

& qui ne reçoivent que des vents 
chauds ou froids, décolorent, éner¬ 
vent , & rendent infirmes ceux qui en 
font ufage. Celles des étangs, des ma- 

(/) Part. II. Sea. II. Ch. IV. Malad. ocça- 
fionnées par les promptes & fréquentes variât, 
de l’air. 

Dilïèr tat.‘fur les ingréd. de l’air, &c. Ma¬ 
lad. occaConhéespar les excès de chaleur, -de 
froid, &c. 

rais 
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fais & des pays marécageux, celles de 
pluie & de neige, lorfqu’elles crou- 
piflènt, font groffieres & puantes ; cel¬ 
les qui viennent des glaces font gé^ 
néralement mauvaifes, elles ont perdu 
leurs parties les plus a<Sivés , les plus 
divifées ; elles ne reprennent jamais 
leur qualité naturelle. L’ufàge de tou¬ 
tes ces eaux caufe des gonflemens 
de rate , des alFedions hypochondria- 
ques & vaporeufes , des hydropy- 
iies , des gouëtres , des fauffes grol- 
fefles. Ces Malades ont tous les fymp- 
tômes des véritables grofleflesils du¬ 
rent pendant neuf mois ; le ventre fe 
tend infenfiblement, il prend Un vô-î- 
lume confidérable, on y reffent. des 
mouvemens femblablës à ceux d’un 
enfant, il vient dulait aux mammel- 
les; vers la fin du neuvième mois on 
rend des vents ou des eaux en quanti¬ 
té , le ventre revient dans fon état 
naturel , tous les fymptômes ceflènt , 
les efpérances s’évanouiffent > ou tou¬ 
tes les craintes fe diffipent. (g ) Ceux 
qui boivent de ces eaux ont en géné¬ 
ral le vifage maigre, 8c fouvent tout 

(g) V. mon Livred’Obfervati P. ?5 î kfniv, 

N 
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le corps, le ventre tendu ; il furvient 
pendant l’été des cours de ventre, des 
dyffenteries, des fievres quartes ; pen¬ 
dant rhiver, des péripneumonîes aux 
jeunes gens, & des fievres ardentes à 
ceux qui font avancés en âge. Pour 
rendre ces eaux moins mauvaifes, il 
faut les faire cuire & les filtrer. 

Les eaux qui fortent des rocliers 
font dures & fou vent chargées de mi¬ 
néraux ; elles retardent le cours des 
urines, & rendent le ventre dur ; elles 
irritent le genre nerveux, & caufent 
des affedions vaporeufes. 

Les eaux les plus falubres font cel¬ 
les qui eoulerît vers l’Orient par la 
terre- êc par des vallées ; elles font clai¬ 
res , douces de Bon goût : l’hiver 
elles font chaudes, & l’été elles font 
froides. Il eft rare qu’elles caufent 
des maladies., & elles font très-pro¬ 
pres pour guérir les affedions du gen¬ 
re nerveux qui viennent de Pirrication, 
ou qui ont été caufées par des eaux de 
qualitésdifférentcs à celles que je viens 
de décrire. Hyppocrate a fait un li-- 
vre exprès , fur Pair, les eaux , & 
les différens lieux propres à la fauté 
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ou à câufer des maladies ; cet Ott- 
vraga eft plein d’obfervations, de lu¬ 
mières de de fagacité : on peut y avoir 
recours. 


CHAPITRE IV. 

Moyens pris des alimens & de la boif- 
fori pour éviter les AffeBions vapa- 
reufes. 

I L faut confulter reftomac êc fes 
forces dans i’ufage dès alimens, 
{ a] de la boilTon ôc de leurs différen¬ 
tes cfpeces. J’en ai vu qui s’accommo- 
doient très bien d’une nourriture grof- 
fere , 8 c qui ne pouvoient pas en fup- 
porter une délicate ; dans le choix 
même des alimens d’une meme confî- 
fience, & dont les qualités h rappro¬ 
chent ou font prerque égales, l’efto- 
mac a des préférences fi marquées, 
que les uns le fatiguent ôc l’inquiet- 
tenCjdans le temps que d’autres le 
reftaurent & favorifent les fonéfions. 
Il en eft de même des remedes y il eft 
des femi^s qui ont de laP répugnance 
(a) V. PreiQ, Part.-Sedt, II. 42k. V. & fuir. 

Nij 
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ou de l’horreur pour certains, & qui 
cependant en prennent d’autres de la 
mêfhe qualité fans fe gêner. Il efl dif¬ 
ficile d’expliquer ce caprice de la na¬ 
ture ; mais on doit la prendre pour 
guidé & fuivre fon penchant. Elle ne 
trompe pas, fur-tout dans ces occa- 
fions ; je veux dire, quand le .dégoût 
ne vient pas de la maladie, comme 
dans les appétits des chofes abfurdes ; 
pour lors c’eft un fymptôme, ôc non 
pas une indication. . 

La tempérance efl: le plus grand 
préfervatifidés affedions; vaporeufes, 
& la dicte en efl un des meilleurs re- 
medes ; on peut même fe flatter en ob- 
fervant l’un & l’autre d’éviter celles 
qui font héréditaires. Manger peu, 
mais fufljfamment pour fe nourrir, & 
pour foutenir fes forces ; faire choix 
des alimens félon les tempéramens ; 
obferver des intervalles réglés entre 
les repas ; ufer de boiflôns en état de 
favorifer la digeflion, & non pas de 
la troubler ( b), çn prendre une quan¬ 
tité. fufiîfa.nte ;fans furçharger l’eflo- 
mac ; ce font là les réglés les plus gé- 
.(0 y. Part. Iv .Sea. IJ. Ch. VJ, 
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îiérales que l’on doit obferver dans la 
diette. Le trop de boiffon nuit autant 
que l’excès des aîimens foîides. ( c] Si 
l’on boit lorfque la digeftion eft com- 
ïhencée , on la trouble, on la retarde, 
ou on la précipite; fi l’on fe fait une 
habitudè de cet abus, il en furvient 
un nombre d’incommodités toujours 
dangereufes. L’eau fait la meilleure 
boiflon que nous ayons ; (d) mais il 
faut en faire un choix convenable, (e ) 
On doit toujours faire choix & pré* 
férer les alimens qui font d’ufage dans 
fa patrie, ou s’accoutumer peu à peu 
à ceux des pays que l’on habite ; car 
les alimens ordinaires des pays refpe - 
élifs ont toujours du rapport avec les 
tempéramens des peuples de ces mê¬ 
mes climats. Dans les pays chauds on 
fe fert beaucoup d^ubftances farineù- 
fes, on a le fang é^is; & comme l’on 
y tranfpire beaucoup, il s’épaiflît tou¬ 
jours de plus en plus. C’efl; pour divi- 
fer ce liquide que les Peuples qui les 
habitent fe permettent un ufage mo- 
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déré d’épiceries, de vin & de liqueurs 
fpiritueufes ; cet nfage leur eft nécef- 
faire, & il eft pernicieux dans des cli¬ 
mats d’une température oppofée. Les 
Italiens ne fauroient réfifter à la 
nourriture des Habkans du Nord ; le 
pain greffier des "W eftphaliens feroit 
bien-tôt un défert de Rome & de fes 
Provinces, fifonaflujettiffoit les Peu¬ 
ples à en faire ufage, La viande de 
porc , que nous regardons en Europe 
.comme la plus pefante & la plus dif¬ 
ficile à digérer j eft eftimée aux Indes 
comme la plus faine, la plus délicate 
6 c la plus legere ; on la préféré à toute 
autre pour les malades pour les con- 
valefcens. Dans ce même pays on dé- 
jfend dans le même cas les poules & 
leurs oeufs, alimens aufquels nous don¬ 
nons la préféren çe^ ur tous les autres. 
On ordonne en ïWnee les grenouilles 
pour adoucir l’âcreté des humeurs:, 
elles font en horreur dans la Grece , 
& on les défend dans le Royaume; de 
Naples par rapport à leur âcreté ; elle 
eft fi confîdérable qu’elles donnent des 
rétentions d’urine à ceux qui en man¬ 
gent. Dans la Perfe , on permet aux 
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Maladeg, de manger des melons , ée 
nous avons raifon dans notre climat 
de les craindre même quand nous nous 
portons bien. Les pêches font perni- 
cieufes dans une Province de céRoyau- 
me. Le ris caufe des hernies à ]a Chi¬ 
ne & aux Indes ; aux Lies d’Amboine 
& dans quelques autres, il alFoiblit la 
vue, & il rend enfin aveugle ; on gué¬ 
rit de cette'maladie en changeant d’air 
& de régime. On donne le millet à 
Paris pour adoucir l’âcreté des urines ; 
il les rend âcres & ardentes dans la 
GaLogne fur-tout du c 6 té d’Aufch , 
pour peu qu’on en fafle ufage ; je l’ai 
obfervé plufieurs fois. Il faut donc 
conclure que certains alimens font 
bons ou mauvais félon le climat, & 
que ceux qui font utiles dans un pays 
font nùifibles dans un autre : en voici 
encore un exemple bien frappant. Le 
napel efl: un poifon des plus redouta¬ 
bles ; il fait les mêmes effets que celui 
de la vipere ; cependant Linnæus 
nous alfure que les Melpadiens en 
mangent, leprintems, dans leur fou- 
pe ; il l’a vu lui-même, il en étoit ef¬ 
frayé ; mais il étoit encore plus fur- 
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pris de ce quil nes’enfuivok aucun 
mauvais effet. 


C H A P I T R E V: 

Indications de quelques Chapitres des 
câufes éloignées des vapeurs , qu’il 
ferait fuperjlu de fuivre en détail ^ 
parce qu’on y trouve les ipoyens de fe 
préferver de leurs effets. 

J ’Ai déjà examiné les bons & les 
mauvais effets que le thé, le caffé, 
le chocolat & le tabac font fur lios 
corps; 6 c j’aiindiquéles tempéramens 
auxquels ils font utiles on nuifibles.. 
( a ) Les connoiffances que j’ai donné 
de ces drogues fuf£fent pour en faire 
un ufage convenable, 6 c prévenir les 
accidens qu’elles caufent quand on en 
abufe. 

Je me fuis afîèz étendu furies mau¬ 
vais effets d’une vie oilive, molle & 
fédentaire. {b) L’exercice en eft le 
préfervatif 6 c le remede ; j’ai fait voir 
en même-temps la nécelîité de ce fe- 

(a) Part. I. Sea. II. Ch. VII & VUI. 

P) Ibid. Ch. IX, 
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cours. J*ai traité affez au long de l’e¬ 
xercice & de fes effets dans un autre 
chapitre ; ( c) & j’en parlerai encore 
au commencement de la derniere fe- 
dion de cet Ouvrage, (d] 

Les évacuations retardées, fuppri- 
mées ou trop abondantes, (e) méritent 
de férieufes attentions, Sc elles exi- 
gent*de prompts fecours. On prévient 
celles qui font conimunes aux deux 
fej^s par un exercice modéré, par la 
tempérance, par la diète, (/) & en 
modérant ou en évitant les paffions de 
l’ame ; (g) ce font auffi de. puiffantes 
reffources pour prévenir & pour gué¬ 
rir les excès de celles qui font propres 
aux femrnes. On connoîtra par le dé¬ 
tail des caufes prochaines de ces, ma¬ 
ladies , ( h] la nature des caufes éloi¬ 
gnées dont elles font les effets , la 
néceffité 6 c les moyens de les pré» 
venir. , 

Les paffions dé l’^me caufent des 

(f) Part. II. Sed. II. Ch. H. 
id) Part. II. Seét. III. Ch. I. 

{«) Part. I. Sea. II. Ch. X. 
if) Part. II. Sea. II. Ch. IV. 

.(g) Part.I. Sea.IL Ch. XI. 
ib) Part, I. Sea. III. 

Nv 
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maux infinis aux hommes & aux fem-1 
mes ; ( i ) celles-ei en font les plus fuf« 
çepdbles, par rapport à la délicatefle 
& à l’irritabilité de leurs fibres. Le 
moyen de prévenir & d’éviter leurs 
effets, c’efl: d’oppofer la modération, 
.à la trop grande joie, & d’adoucir ou 
de difliper la trifteffe par des amufe^ 
mens, par des exercices, & en s’occu¬ 
pant de chofes agréables, L’efprit a des 
maladies, dont il ne peut pas guérir 
fans lelecours de les propres fondions. 
Il faut donc s’appliquer à lui faire faire 
des diverfîons favorables, propres à 
rappeller fa tranquillité, fans négliger 
Jesimpreffions qu’il a faites furfe corps 
bu les dérangemens qu’il y a occafion- 
nés ; ce feroient encore de nouvelles 
eaufes de maladies {/).] 

{*) Part. I. Sea. n. Ch. XI. 



vaporeufes du Sexe. 2^^ 
^ w w w w w wî w w w w w *?r *?¥• 

SECTION TROISIÈME. 

Cure dés causes prochaines 
des AffeBions vaporeufes du Sexe. 


CHAPITRE PREMIER. 

Cure du trop de fenftbilité Çr d'irrita¬ 
bilité des nerfs dans les Affeéîions 
vaporeufes. 

L Es nerfs fur-tout ceux des femmes 
font fenfibles 6c irritables, [a] 
Leur irritabilité eft une fuite de leur 
délicatelTe ; (è) celle ci dépend des 
tempéramens formés dans le fein de 
la mere, acquis par la première édu^ 
cation, (c) ou-détruits par des excès 
ou par des maladies. J’ai indiqué des 
moyens pour prévenir ce défaut des 
tempéramens 6c pour les raffermir iorf- 
qu’ils font débilités. ( d ) Ces mêmes 
(rt)Part. I. Sea. III. Ch, I. Part. II. Sea. 
II. Ch. II. 

(^) Part. II. Sea. II. Ch. II. 

(Olbid. ■ 

if Ibid, Ch. II. & IV. ■ . 

N v| 
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moyens fervent pour les rétablir lorf 
qu’ils ont décliné ou qu’ils ont été-dé-' 
truits par des maladies, ou par toute 
autre caufe ; on les trouve dans la 
diété, dans l’exercice & dans lè chan¬ 
gement d’air & de climat. Ces fecours 
font connus depuis le commencement 
de la Médecine ; Hippocrate les re- 
commândoit avec foin dans toutes les 
maladies nerveufes ; une infinité d’ob- 
fervations & autant d’expériencesheu^ 
reufes ont confirmé, depuis cet Au-. 
teur, la néceffité de cette pratique: 
par fon moyen on purifie le fang qui 
a contradé des vices, elle rétablit le 
ton des folides, les fibres reprennent 
leur érafticité & allez de force pour ne 
pas tomber dans l’irrégularité des af- 
feéiions vaporeufes ; elle a fait fouvent 
cet effet fans le fecours-d’autres reme- 
desj mais il eft rare qu’on guériflè par 
le moyen de ceux-ci, fans la diète & 
l’exercice. H ne faut pas s’attendre 
que loîfqueles liquides ont dégenéréj, 
& que les folides fontdélica.tSifoîblés, 
fenfibles, & fufceptibles des moindres 
irritations, ils puiflentfe rétablir en 
peu de temps dans l’état naturel ; on 
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c’y parvient que par une fuite con- 
ftante de fecours donnés à propos & 
qui font en état de rétablir & de raf¬ 
fermir-le fyftême des nerfs. La na¬ 
ture nous en fournit tous les jours des 
exemples dans les enfans ; combien 
1 n’en eft-il pas dans leur bas âge, fujets 
à des convulfions qui cedènt prefque 
toujours à l’âge de puberté, lorfque 
leurs nerfs ont acquis affez de force 
pour réfifter aux imprelTions qui reii- 
verfoient leur méchanifme. 

La délicateffe qui rend les nerfs, 
fufceptibles d’irritation ne doit pas 
être confondue avec la débilité d’a¬ 
tonie ; celle-ci eft caufée par le re¬ 
lâchement , il faut pour la guérir des 
remedes toniques, adifs, qui donnent 
del’adionauxfolides ; l’autre provient 
> d’une fenfrbilicé des fibres qui fait que 
la moindre ehofe les irrite, les bkife 
& les empêche d’accomplir des mouye- 
mens ofcillatoires qui puilïènt concou- 
I rir avec d’autres à faire des fondions 
générales ; c’ell-là la caufe des fpaf- 
tties & des mouvemens eonvulfifs qui 
en proviennent. 11 y a apparence que 
Sydenham confondoit la déiicateffe 
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avec le relâchement, dans la cure des 
vapeurs convulfives ; cet Auteur nV 
voit en vue que de fortifier les nerfs ; 
fon remede favori étoit la limaille de 
fer; mais quel effet en obtenoit-il? 
Des fymptômes plus violens 5 c muh 
tipliés par l’irritation que le fa: occa- 
fionnoit. Si ce remede faifoit quelque¬ 
fois de bons effets, ce n’étoitque lorf- 
que les vapeurs provenoient d’un fang 
épais , ou d’embarras lymphatiques 
dans les vifceres. Il eft trifte pour des 
Médecins, de devoir au bafard les bons 
fuccès de leurs remedes ; cela arrive- 
prefque toujours, lorfqu’ils n’ont pas 
pour guide, en même-temps la phyfi- 
queéc i’obfervation. 

Lorfque les vapeurs font occafion- 
nees par là délicatêffe & par l’irrita-. 
tion, il faut adoucir celle-ci , la cal¬ 
mer, & changer le caraftere de l’autre. 
Ori remplira ces indications, & l’on 
empêchera les fibres de fe crifper & 
de faire des mouvemens irréguliers e» 
leur communiquant une foupleffe éga¬ 
le par le moyen des remedes hurne- 
âans, aqueüjc, émoiliens,adouciffaos, 
mucilagineux, comme les bains do- 
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jneftiques ordinaires , les décodions 
de plantes émollientes. On donne avec 
fuccès des bouillons de tortue , de 
grenouilles, de limaçons, de navets, 
avec les plantes émollientes &. favo- 
neufes 3 la bouillie d’avoine, d’orge , 
de gruau, dans une décoétion de raci¬ 
nes d’athea , le chocolat fans aroma¬ 
tes, la crème de rjs, le lait & d’autres 
fecqurs de cette nature. J’ai vu guérir 
entièrement des vapereufes par l’ufage 
du lait pour toute nourriture. Il ne 
faut pas s’en tenir aveuglément à l’ef¬ 
ficacité de l’exercice pour remédier à 
la déiicateflè du genre nerveux ; d’un 
autre côté l’oifîveté ou les humeâans 
pourroient trop relâcher les folides, 
fur.toutfi l’on en abufoit. Ileft effeii- 
ttel de prévenir cet accident ; je n’en 
veux qu’indiquer les remedes géné¬ 
raux; leur choix doit être confié à des 
Médecins en état de fe comporter fé¬ 
lon la différence des indications & des 
fymptômes, car ils varient tellement 
qu’ils femblenc chaque jour préfenter 
une maladie nouvelle. On aura re¬ 
cours à des plantes qui aient en même- 
temps une qualité tonique , anodine 
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ou émolîiente , comme la chicorée 
fauvage, la fcolopendre , les capillah 
res, l’armoîfe, Veftæas, la menthe,la 
camomille, le petit muguet, la pri- 
mevere, les fleurs de tilleul, d’orange, 
de tuflilage, de violettes, &c.'On ïm 
de légères décodions des plantes, & 
des infufions des fleurs ,. & Ton en 
donne dans les intervalles des autres 
Temedes, ou à ralternâtîve, félon la 
connoiflknce que l’on a des hefoins de 
la nature & de fes relFourees. 

On doit éviter dans ces occaiions 
toutes fortes de remedes trop indfifsj 
trop volatils, 6c fur-tout ceux qui ne 
font pas compris dans le genre des 
végétaux 6c des animaux , 6c qui ne 
font pas delà qualité de ceux que je 
viens d’indiquer. Lorfque le quinqui¬ 
na a été placé à propos après l’ufage 
des émolliens 6s des adouciflàns, il a 
fouvent guéri des vapeurs convulfives, 
en rétabliffane le ton naturel des fi¬ 
bres ; il faut toujours prendre ces pré¬ 
cautions pour fe fervir de ce remede, 
autrement il irriteroit le genre nef’ 
veux par fa lii'pticité 6c augmericeroic 
les accidens, fur-touc-fion iedonnoic 
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en fubftance, au lieu de le donner en 
boiffo^; 

La fènfibilité du genre nerveux eft 
quelquefois fi confidérable qu’on tom¬ 
be en fyncope , qu’on foufFre de vives 
douleurs en quelque partie ; fi celles- 
ci font vives , on peut les calmer par 
quelque narcotique , mêlé fur-tout 
avec des arners aromatiques ou desantî- 
fpafmodiques , fans difcontinuer les 
-remedes généraux que je viens de pro- 
pofer. On doit autant qu’il eft poffi- 
ble dans la cure de ces maladies, s’at¬ 
tacher à leur caufe ; fi les fymptomes 
en font modérés, ils tombent d’eux- 
mêmes ; mais s'IiV menacent par leur 
violence de plus grands accidens, ou 
qu’ils s’oppôfenc à l’effet des fécours 
iîéceffaires , ils exigent de férieufes 
attentions. 

Les purgatifs forts ou îrritans font 
toujours dangereux , lorfque les nerfs 
:péchent par trop de fenfibiiité ; quel¬ 
que douce que foit la cafle , elle 
fait cependant le même effet, je l’ai 
déjà obferve ; elle eft infupporcabie 
‘aux vifceres membraneux quand ils 
ont du penchant à des mouvemens 
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fpafmodiques. Les émétiques ne font 
pas néceflaires à moins que mala¬ 
dies ne foient entretenues p^des vi¬ 
ces dans les premières voies ; Hyppo- 
crate ne feifoit vomir dans ces occa- 
fions, qu’en intro'duifant dans l’œfo- 
phage une plume imbibée d’huile de 
lys,. Melampe guérit les femmes Ar- 
giennes avec l’ellébore ; dans ce fiécle 
éloigné, lestempéramensavoient pks 
de reffourçes q[ue dans celui-ci, on ne 
rifquoit rien en bornant des forces ir¬ 
régulières par la violence ; c’'efl: par 
ce moyen que ce puiifant vomitif les 
affujettilToît aux loix de la nature ; nos 
femmes délicates ne fçauroient fup- 
pbrter aujourd’hui cette méthode de 
guérir, elles y fùccomberoient. 

L’imagination des femmes vive- 
men! frappées de quelque objet, agit 
puiffamment fur le genre nerveux ; 
c’eft un effet de leur vivacité, de la 
délicateffe de leurs fibres ; çellesrci 
prennent des pentes irrégulières qui 
changent les direâions naturelles des 
fens , & en impofent à l’efprit. On 
comprend cette théorie ; pn fçait 
aiÆ que les maladies de l’efprit, les 
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iurprifes, lespaffions, qu’elles foienc 
naturelles ou contre nature, afFedent 
vivement le corps (e). Telle fut fans 
doute la caufe des erreurs ôc des fu¬ 
reurs des femmes A;rgiennes, des Mi- 
léfiennes , de celles de Lyon , des 
Nonains d’Allemagne (/). On guérit 
ces maladies de l’e^rit par des reme- 
des caïmans, adoucilTans ou ânti-fpaf- 
jnodiqùes, en frappant avec force i’i.- 
magination de ces malades, de chofes 
contraires & oppoféesaux erreurs qui 
l’affujettiflent. On préfenta aux Mile- 
iiennes la pudeur fous de telles faces, 
qu’elle devint pour elles une paffion 
violente. Après ces premiers fuccès 
les Magiftrats firent une Ordonnance 
qui fut publiée par-tout le pays : elle 
portoit que les femmes qu’on trouve- 
roit pendues feroient après leur mort 
expofées nues, la corde au eou, aux 
yeux de toutje monde ; cela les frappa 
tellement que pas une ne fe pendit 
après la- publication de cette Ordon¬ 
nance. On fit des menaces cruelles 
aux pofledées de Laudun , on les fé- 

(«) Part. I. Seâ:. Hl. Ch. III. 

(/) Ibid. 
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para & elles guérirent toutes ; il en 
lut' de même des fanatiques des Cé^ 
vennes ; on éloigna des unes & dés 
autres'tous les objets qui pouvoient 
entretenir leur délire, ou par l’exem¬ 
ple ou par la perfuafîon. Les filles da 
Couvent dont l’hiftoire eft rapportée 
par Nicole (g) , ne miaulèrent plus 
après qu’on leur eut perfuadé qu’on 
avoit mis à la porte du Couvent, par 
ordre des Magiflrats, une Compagnie 
de Soldats pour les fouetter dès, qu’el¬ 
les miauleroient. On fépara les filles 
de Villemané , on les menaça de la 
difcipline ; le hocquet, les convulfîôns 
& les antres fymptômes n’eurent plus 
lieu après ces menaces. C^eft ainfi que 
l’on guérit les maladies de l’efprit 
par refprit même ; pour y réuffir il 
faut en prendre les moyens dès le 
commencement , car le corps entre¬ 
tient enfin ces ,erreurs dans les hom¬ 
mes, & dans les femmes , dès que lés 
fibres fe font fait une habitude des 
irrégularités ^auxquelles elles ont été 
airujetties. 

(0 Part. I. Sea. III. Ch. ni. 
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CHAPITRE IL 

Cure de certains vices des liquides ; 
caufe prochaine des AffeStions vapo¬ 
reufes. 

S I le fang ne circule pas aifément , 
..’eft parce qu’il eft en trop grande 
quantité dans les vaiffeaux, où parce 
qu’il a trop de denfité {a) : dans l’un Sc 
l’autre cas , la faignée eft néceflaire. 
Un Seigneur étoit attaqué depuis plu- 
iîeurs jours de vapeurs , de délire & 
de mouvemens convullifs , on lui fit 
une faignée du pié , on tira douze 
onces de fang , les accidens furent 
fufpendus ; il retomba fur le foir, une 
autre faignée finit fa guérifon. Bonet 
guérit par la faignée une fille qui 
avoir des mouvemens convulfifs fré- 
quens & des extafes ; elle croyoit voir 
Dieu, fes Anges Sc toute la gloire du 
Paradis. Iln’eû pasde Médecin pra¬ 
ticien qui n’ait eu lieu de faire des ob^ 
fervations à peu près de la même 
naturej j’en ai fait moi-même un nom; 
' (æ) Part. I. Sed. III. ch. II. 
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bre ; elles font fi fréquentes, qu’il fe- 
roic furabondanc d’en grolfir ce vo¬ 
lume. Ces accidens arrivent ordinai¬ 
rement aux femmes enceintes & à 
celles qui ne font pas réglées. 

Si le lang n’eft pas affez abondant 
dans les vaiiTeaüx , le concours ne 
peut pas être foutenu entre les liqttir 
des & les folides, on tombe dansl’iajt- 
éfion, dans l’abattement, il furviene 
des fpafmes & des mouvemens con- 
vulfifs ; cela arrive tous les jours après 
un-flux d’hémorrhoïdes confîdérablé, 
ou à la fuite des^maladies pendant lef- 
quelles on a fouffert de grandes éva¬ 
cuations. Sydenham a donnéi’hifloire 
d’un malade à qui il yenoit de temps 
en temps dans la convalefcence, des 
mouvemens convulfifs aux lèvres, il 
répandoit enfuite beaucoup de lar¬ 
mes , avec des gémiffemens & des 
foupirs qui aüoient jufqu’à la convul¬ 
sion. Cet Auteur reconnut que ces 
fymptômes venoient d’inanition, eau- 
fée par des faignées , par des purgâr 
dons & une diete févere qu’on obfer- 
voit encore ; il ordonna qu’on fît man¬ 
ger ce malade , tous les acçidens cef- 
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ferent & il fut bien-tôt rétabli. Lorf- 
que l’inanition vient d’une trop gran¬ 
de diflipation des liquides, on n’a pas 
befoin de drogues pour fe rétablir , 
on-donne des alimens de bon fuc, on 
les proportionne aux forcés de l’ello- 
mac, on choifit d’abord ceux qui font 
les plus aifés à digerer , comme le lait 
de femme, d’âneflé, de jument; des 
alimens fucculens, des gelées de vian¬ 
de , des bouillons mucilagineux & ge-, 
latineux, de veau, de poulet, &c. on 
y ajoute, s’il eft nécelTaire, la canelle, 
le macis, l’écorce jaune de citron con- 
,fite ; on donne des œufs frais, du cho-» 
colat, des bouillies d’orge, d’avoine, 
de ris, de fagou, de vermîchel, faites 
dans de légères émulfionsde pignons, 
de piftaches, d’amandes douces. On 
fait auffi choix de la boiflbn, elle doit 
être nourriflante & en état de donner 
de, l’aétion à des folides relâchés, fans 
cependant les trop animer , ils tom- 
beroient enfnke dans un plus grand 
relâchement. On peut fe fervir d’un 
peu de vin avec beaucoup d’eau ; il 
eft des cas d’affoibliffement où il faut 
avoir recours aux eaux cordiales tem- 
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pérées , aux vins d’Efpagne, dû Hofli i 
grie , &c. Si i’on veut rendre le vin 
plus efficace , on y fait infufer les ra¬ 
cines de zedoaire , d’angélique, de I 
galanga , de ferpentaire, de virginie, 
de gentiane, la citronelle ÿ la fauge, 
la menthe, les.fleurs de romarin, &c. 
Si le fang eft denfe , épais , peu 
propre à circuler , fa diftribution de- ^ 
vient inégale-; il gêne les ofcillations 
des fibres, il fait obftacle à leur éla- 
ûicité t c’efl: une caufe ordinaire de 
fpalmes & de mouvemens convulfifs. 
On n’a pas, dans ces occafions, de 
remede plus prompt 6c plus afliiré 
que la faignée ; elle relâche les fibres,, 
elle rétablit leur élaftické , celle-ci 
étant plus uniforme divife les liqui¬ 
des , les rend plus coulans, rétablit 
l’ordre de la circulation, 6c fait cefîèr 
les fymptômes vaporeux. Si le fang ne 
devient pas aflez fluide par ce moyen, 
il faut avoir recours à la diète 6c à l’e¬ 
xercice, Lorfque la vifcofité de la lym¬ 
phe entretient celle du fang, on doit 
defervir d’apéritifs aqueux , délayans 
6c atténuans, d’amers les plus doux, 
6c de favoneux.On commence d’abord 
par 
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par des eaux diftiilées, ou par de lé* 
gérés décodions de plantes, de lai¬ 
tue , de mourron , de bourache, de 
chicorée fauvage, de piflenlit, de ca^ 
momille , de petite centaurée , de 
chardon bénit j de gentiane, de fleurs 
de nymphœa, de violette, &c. Le 
camphre mêlé avec Je nitre en pou¬ 
dre fait dans ces occafions de très-bons 
effets ; on fe fert encore avec fuccès 
d’eaux minérales ferrées, de la liqueur 
minérale anodine d’Hoffman, de tar¬ 
tre vitriolé, de Varcanum duplicatum, 
de la terre foliée de tartre, toujours 
en petites dofes. Qu’il me foit permis 
de demander à ceux qui font dans l’u- 
fage de donner Varcanum duplicatum , 
autrement. Sel de duobus , aux nou¬ 
velles accouchées pour faire couler 
le lait, difent~ils , depuis un gros juf- 
qu’à trois & même jufqu’à demi once, 
fi ce remede ne s’oppofe pas à cet 
écoulement au lieu de le favorifer , par 
l’irritation qu’il caufe aux fibres déli¬ 
cates & fenfibles de l’uterus ? J’ai 
obfervé cette pratique , il eft rare 
qu’elle ait un bon fuccès, je l’ai vu pro¬ 
duire même, depuis peu de jours, des 
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iuppreilîons des vuidanges, des éréthif- 
mes dans le bas ventre, des dérange- 
mens dans i’efprit, & d’autres fâcheux 
açcidens t lorfqu’il n’en furvient pas, 
après l’abus de ce fel , on le doit à 
la nature & au tempérament des Ma¬ 
lades qui réfiüe à fes mauvais effets. 
Je ne blâme ici que les trop grandes 
dofes de ce remede: on doit d’ailleurs 
le regarder comme bon ; il eft des cas 
où il mérite la préférence fur bien 
d’autres , pourvu qu’on le donne à 
petites dofes , félon les obfervations 
& l’ufage de l’Emery. Il faut éviter 
avec foin dans l’épaiffiffement des li¬ 
quides les remedes trop âcres , lesdé- 
terlîfs & les difcuflîfs trop forts ; ils 
porteroient le défordre dans le fyflê* 
me des nerfs. 

Pour remédier à l’âcreté de la fé- 
rofîté du fang & de la lymphe qui 
caufent des affeélions vaporeufes, & 
à la diffolution des liquides, on doit 
avoir recours aux mucilagineux dont 
j’ai déjà parlé dans ce clmpitre ; on fe 
fervira encore utilement de la déco- 
dion, ou de la gelée de corne de cerf 
& d’ivoire , des mucilages , des fe- 
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mences de coinslin ; de guimau¬ 
ve , de grande confoude , de gom¬ 
me adragant, arabique ; du petit lait, 
des quatre femences froides, du fyrop 
d’althæa de Fernel. Ces remedes font 
très-propres pour rétablir la denfité 
des liquides, pour adoucir leur âcre- 
té, & pour défendre lés folides contre 
l’irritation. 

Lorfque la lymphe peche par trop 
de denfîté, {b) il faut prendre des in¬ 
dications pour diftinguer le degré d’é- 
paiffiflèment où elle eft parvenue, 5 c 
fe fervir des mêmes remedes que fin- 
diquerai dans la cure des obftriiflions 
lymphatiques, (c) On remédiera en 
même-tem ps aux vices de la férofité. 
(d) Les crifpations qu’elle cauferoit 
aux fibres par fon âcreté augmente- 
roient les obftrudions. On emploiera 
à cet effet les délayans, les émolliens, 
les humedans, les favoneux, fans mu^ 
cilages ni lait; le premier rèndroit la 
lymphe plus denfe. J’ai fait voir dans 
un autre Ouvrage (e) que le lait aug- 
(è) Part.I. Sea. III. Ch. H. 

(c) Parc. II. Sea. III. Ch. III. 

(J) V. Part. I. Sea. III. Ch. li¬ 
ée} Obf. deMéd. p. 165 &fuiv. . 

Oij 
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mente les obilruftions. Si le fuc ner* 
veux peche par trop de denfité , il 
faut mettre en ufage les plantes aro¬ 
matiques,; leurs infufions doivent fe 
faire dans l’eau froide ; l’eau chaude 
difliperoit leurs parties volatiles , il 
n’en refteroit que de grôffieres hors 
d’état de faire l’effet qu’on s’en feroic 
propofé. Les gommes incifives, apéri- 
tives& calmantes, réufTiffentprefque 
toujours , elles fe divifent dans les 
voies des digeftions en parties vola¬ 
tiles en état de pénétrer par-tout, & 
de fe mêler avec le fue nerveux ; ce 
font la gomme ammoniac, le galba- 
lîum , le fagapenum, l’opoponax, 
l’alfa fœtida , la myrrhe , f oliban, 
&c. Lorfque le fuc nerveux eft âcre 
& trop fluide, rien ne convient miei^x 
que les gommes adragant & arabique, 
fans pourtant rien négliger de ce que 
j’ai propofé pour remédier à la lym¬ 
phe qui ejll de cette nature. 

Pendant que f on fait ces remedes, 
il faut favorifer quelqu’une des-éva¬ 
cuations ordinaires, afin de tenir à 
la nature des voies ouvertes par lef- 
quelles elle puifîè fe débarraffer des 
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parties étrangères qui fe féparent du 
concours des liquides. A cet effet on 
donnera de temps en temps des laxatifs 
pour tenir le ventre libre, & l’on au¬ 
ra foin d’allier de légers diurétiques ' 
aux autres remedes. Si l’on a des in¬ 
dications pour employer des diapho- 
rétiques, il faut les remplir ; les mala¬ 
dies vaporeufesTe terminent par cette 
voie plutôt que par toute autre. Qu’on ' 
prenne garde cependant, qu’ils ne 
foient pas trop puiffans, fur-tout fi l’on 
a quelque difpofition à la phtliifie , ils 
décideroientdes engorgemens dange¬ 
reux dans'les vifceres, ou des fueurs' 
colliquatives qui réfifteroient enfin aux 
reffources deTar't. 

Les. évacuations extraordinaires , 
pourvu qu’elles ne foient pas excef- 
fives, la goutte & les tumeurs aux 
articulations fufpendent ordinaire¬ 
ment les vapeurs. Elles paroiffent cé¬ 
der la place aux diarrhées , au flux 
d’urine , aux fueurs copieufes , aux 
fuppurations , mais fouvent elles re¬ 
viennent lorfque lés évacuations ont 
ceffé ; i’en ai vu un exemple en une 
fille qui a voit un abfcès à la tête. Les 
O iij 
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Médecins de k Chine & ceux des In¬ 
des Orientales croient guérir toutes 
fortes de convuHions en établiffant 
une fuppuration auprès du talon, vers 
3 e tendon d’Achile; ils l’entretiennent 
pendant lix mois. On guérit quelque¬ 
fois dans nos climats par ce moyen , 
mais le fuccès n’en eft pas toujours le 
même. On a vu des cautères guérir 
ces maladies ; ils les fufpendent ordi¬ 
nairement pendant tout le temps qu’ils 
fuppurent ; cela arrive fur-tout fi la 
caufe en eft aux extrémités, mais ils 
font rarement cet effet fi elle vient des 
' vifceres, d’une âcreté générale de la 
maffe des liquides, ou de l’irritabilité 
du genre nerveux. 

Hyppocrate obferve en plufieurs 
endroits de Tes Ouvrages que la fièvre 
fait ceffer les convullîons, cela arrive 
quelquefois , on en â vu des exem¬ 
ples; mais la fievre ne guérit pas les 
vapeurs, elles font fouv'ent compli¬ 
quées avec la fièvre & avec d’autres 
maladies (/). J’ai vu des femmes fil¬ 
lettes aux vapeurs qui en âvoient des 
attaques avec la_ fièvre , 6c d’autres 

(/) Part. I. Seft. I. Ch. VII. 
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qui n’en avoient qu’après les accès ; il 
eil ordinaire aux femmes vaporeufes 
que les vapeurs reviennent dès que la 
fièvre a ceffé. 

Plufîeurs Auteurs ont propofé de 
faire venir la fièvre pour guérir les 
convulfions. On prétend qu’Hyppo- . 
crate étoit dece fentiment ; il avoit 
même trouvé , dit-on, le moyen de 
donner cette maladie, en jettant beau¬ 
coup d’eau froide fur le corps. D’au¬ 
tres Médecins difent avoir réufli par ce. 
même moyen , & en oignant le corps 
d’huile ou d’onguens. Les Médecins 
des Indes Orientales iettent tous tes 
jours leurs malades dans l’eau froide 
& ils leur en répandent fur le corps, 
c’efl: dans la vue de guérir leurs va¬ 
peurs , je l’ai déjà obfervé , mais non 
pas pour leur donner la fièvre. J’ai 
îbuvent fuivi cette méthode pour dif¬ 
férentes maladies : le pouls devient 
d’abord ferré, petit, irrégulier, c’eft 
l’effet de la furprife & de la froideur 
de l’eau , mais bien-tôt après il fè dé¬ 
veloppe , il devient enfuite un peu 
plus dilaté qu’à l’ordinaire , cepen¬ 
dant il n’eft pas fiévreux & l’on ne 
O iv 
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voie pas des fymptômes qui caradéri* 
fent un figne effentiel de la fièvre. Les , 
Athlètes s’oignoient d’huile & d’on- 
guens avant d’aller à la paleftre , ils 
demeuroient même pendant long¬ 
temps dans cet état, ils ne vouloient 
pas afifurément fe donner la fièvre, 
elle ne les auroit pas favorifés pour j 
faire leurs exercices. ! 

Il efl; à préfumer qu’on a ajouté | 
aux ouvrages d’Hyppocraie ces pré¬ 
tendus moyens dedonnerla fièvre ; cet 
Auteur étoit trop vrai pour dire qu’ils 
lui avoient réulTi , & il avoir trop de 
lumières 6c trop de fagacité pour vou¬ 
loir guérir une maladie dangereufe, 
par une autre qui l’eft encore davan¬ 
tage. On a beau dire que la fièvre 
n’eft qu’un fymptôme, la caufequi la 
produit eJfl toujours violente ; comme 
fymptôme elle eft à craindre, 6c fou- 
vent au lieu de dépurer 6c de purifier 
les liquides , elle les met dans des 
troubles, dans des défordres, dont les 
fuites font très.-fouvent dès inflamma- , 
tions , des engorgemens des vifeeres, 
ou d’autres obftrudions ; des hydrô- 
pifies ou des langueurs mortelles. Oa 
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peut cependant donner la fièvre , 
même une fièvre ardente, en s’agitant 
violemment; on la donnera à un cheval 
en le fatiguant trop, il mourra com¬ 
me fubitement : fi l’on ouvre fon ca¬ 
davre on ne trouvera que très-peu de 
fang dans les veines & dans les gran¬ 
des arteres ; il fera prefque tout dans 
les petites arteres languines & dans 
les lymphatiques. On donnera égale¬ 
ment la fièvre en faifant prendre des 
drogues mêlées avec des liqueurs fpi- 
rkueufes & volatiles ; toutes ces fiè¬ 
vres font l’effet du trouble des liqui¬ 
des , de leur défordre & de la phlo- 
gofeou de l’inflammation des folides. 
Je demande fi l’on peut mettre en 
ufage cette méthode de guérir? D’ail¬ 
leurs il n’efl; pas confirmé que la fièvre 
guériffe les vapeurs ; on le verra par 
robfervation fuivante. 

Une fille avoit la fièvre ; une empi¬ 
rique lui donna un remedequi la fuf-. 
pendit , elle fut attaquée bien-tôt 
après de mouvemens convulfifs dans 
tout le corps qui fe réglèrent en paro- 
xifmes affez fréquents. On eut beau 
tenter toutes fortes de remedes contre 
Ov 
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les.vapeurs, ils furent inutiles ; on fît 
enfuite tout ce que l’on put pour faire 
revenir la fièvre, on n’y réuffit pas. 
La malade demeura dans cet état 
pendant fept femaines ; la nature fans 
le fecours des remedes excita quel¬ 
ques mouvemens fébriles ; ce fut bien¬ 
tôt une fièvre intermittente, elle fe 
fixa en quarte ; les mouvemens con- 
vulfifs diminuèrent à mefure que la 
fièvre s’établiffoit, ils cefîerent enfin 
après quelques paroxifmes. La fièvre 
guérit dans trois femaines fans aucun 
remede , les conyulfions reparurent 
aulfi violentes qu’elles l’étoient aupa¬ 
ravant. La fièvre revint encore, elte 
prit le caradere de double-tierce, & 
enfuite de double-quarte ; on donna 
un fébrifuge, elle devint quarte ; les 
vapeurs ne celTerent plus pendant la 
fièvre , elles étoient moins fortes 
qu’auparavant, cependant la malade 
étoit toujours inquiétée par des mou¬ 
vemens fpaftiques & convulfifs ; elle 
cbangea d’air , elle fit exercice, & 
ebferva un régime exad, la fièvre 8 c 
les convulfions cefîerent en même- 
temps. 
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On voit par cette obfervation que 
la fièvre ne fufpend pas toujours les 
eonvulfions, qu’elle ne les guérit pas, 
que par conféquent il eft inutile de 
l’exciter , & qu’il vaut mieux avoir 
recours au changement d’air * à la 
diète, à l’exercice & à d’autres reme- 
des propres aux différences caufes de 
ces maladies. 


chapitre III. 

Cure des objîruâions en général : caufe 
prochaine des AffeBions vaporeufes, 

O N doit confidérer les obllru-- 
dions dans trois états différens ; 
celui de fluidité, celui de moUeffe & 
celui de dureté \a). Les liquides qui 
les forment paflentfucceflivement par 
ces différens degrés, c’efl; une loi gé* 
nérale que fuivent tous ceux qui fe 
durciffent. Les obftrudions peuvent 
avoir leur caufe dans les folides corn-' 
me dans les liquides ; dans les folides f 
quand ils font trop roides ou trop re^ 
lâchés ; dans les liquides , quand îl^ 
(a) Part. 1 . Seft. III. Ch. III. 
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ont acquis quelque vice qui les rend 
denfes, épais, mucilagineux,gluants, 
ou qui en diflbud une partie & en 
condenfe une autre, comme il arrive 
fouvent au fang , à fa partie; rriuqueu- 
fe & à la lymphe : le prernier fe dif- 
foud par un vice de cacochymie , &; 
les autres fe condenfent & fe durcif- 
fent parce que ^ les folides font trop 
relâchés par la diflblution des globu¬ 
les du fang. Ces liquides arrêtés dans 
des capillaires fans reffort, font des 
llafes, oppofent des obftaclesà la cir¬ 
culation , & forment des corps étran¬ 
gers qui s’augmentent peu à peu par 
une efpece de congeflion contagieufe 
êc caufent des défordres infinis {b)» 
Tous les liquides du corps humain, 
en y comprenant lesTécrémens & les 
excrémens, forment des obftrudions, 
iorfqu’ils ne peuvent pas circuler & 
être évacués à propos. Lefuc nerveux 
& la lymphe obftruent les nerfs , les 
glandes & les articulations : le fuc 
gaftrique obftrue le ventricule: le chi- 
lé & la lymphe obftruent les inteftins 
&ie méfentere : le fang, la lymphe 
ih) Part. I. Sea. III. Ch. ÎII. 
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êc les fucs récrémenteux vidés , ob- 
ftruent lajate, le pancréas & le foie: 
les concours de tous ces fucs, de tou¬ 
tes ces humeurs viciées obftruent l’u- 
terus, &; l’infenfible tranfpiration ob- 
flrue toutes les parties & tous les 
vifceres. 

La caufe la plus générale des ob- 
ftruéfcions efl; dans les folides, je l’ai 
déjà obfervé, ceux-ci décident de l’é¬ 
tat des liquides ; li les fibres font trop 
lâches, trop débilés , trop molles , les 
vaifièaux ne peuvent pas exercer des 
eompreffions fujffifantes fur le fang Sc 
fur la lymphe pour entretenir Sc pour 
foutenir leur mouvement progreffif 
fur les récrémens, pour les féparer & 
pour les conduire dans les vifceres 
dont ils doivent favorifer les fondions. 
Dans cet état des fibres, le pouls ell 
petit, lent , mou, les globules du fang 
perdent leur figure fphérique, ils fe 
décompofentjon devient pâle, bouffis 
cacochime : fi l’on donne de l’élafii- 
cité aux fibres , le pouls fe rétablit & 
le fangjeprend fa denfité & fa cou¬ 
leur naturelle. On a toujours obfervé 
que la plupart des vices de la lymphe 
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viennent du relâchement des glandes. 
Si le fang fe diffout, fa partie fibreu- 
fe, la glutineufe Ôc la lymphe s’épaif- 
fiifent & fe grumelent ; e’eft une de 
leurs qualités, fur-tout quand elles ne 
font pas dans l’ordre du concours avec 
les autres liquides. La difpofition des 
vaiffeaux du bas ventre , principale¬ 
ment dans les femmes, favorife le re¬ 
tardement 6c la flagnation de ces fucs 
épaiffis (c). Lesimpülfîohs du fang 6c 
des arteres font trop foibles pour en 
préferver les capillaires, & lorfque les 
liquides ne circulent pas, ils dégénè¬ 
rent , ou ils fe'corrompent ; ce font 
autant de caufes de fpafmes 6c de va¬ 
peurs , qui font encore augmentées 6c 
multipliées par les mouvemens irré¬ 
guliers du genre nerveux. 

Lorfque les fibres des folides font 
trop roides 6c trop tendues, leur éla* 
fticité diminue à proportion des forces 
excédentes , les vaiiîèaux ne peuvent 
pas accomplir leurs mouvemens na¬ 
turels de concratlion 6c de dilatation. 
C’eft de la liberté de ces mouvemens 
6c de leur uniformité que dépend la 
(0 Part. I. Seél. in. Ch. IV. 
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circulation des liquides ; s’ils font irré¬ 
guliers la circulation ne peut être 
qu’irréguliere. Le fang eft le liquide 
le plus denfe du corps humain, il le 
devient encore plus par des mouve- 
mens forcés & précipités ; l’expérience 
nous l’apprend, on l’a trouvé poly- 
peux après de grands exercices, même 
dans les grandes arteres & dans le 
cc|iur. Si cet état de précipitation & 
de violence eft de durée, le fang fe 
corporifie dans les vailfeaux capillai¬ 
res , fa férofîté l’abandonne , & en 
s’unihànt à leur propre fubftance, il 
forme des callofités. Lé retardement 
de la circulation du fang eft la caufe 
lapins ordinaire des polypes ; la.roi- 
deur des fibres tend les arteres, leur 
mouvement de cotitraélion diminue , 
quelquefois il eft fufpendu, elles op- 
pofent au cœur des réfiftances qu’il ne 
peut vaincre qu’avec difficulté ; fou- 
vent fon aâion en eft entièrement raî- 
lentie , & la circulation diminue , 
chancelle ou s’arrête ; ce font des cau- 
fes trop fréquentes de vapeurs , d’é- 
touffem.ens, de folbleffes & defynco- 
pes. On a ouvert peu de cadavres de^ 
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femmes fujettes à ces accidens qu’on 
n’ait trouvé des polypes au cœur, à 
l’aorte, ou à d’autres grandes arteres, 
& fur-tout près du cœur , parce que 
l’oppofition des forces y tient le cours 
du fang comme fufpendu. 

Toutes ces caufes d’obftrudions & 
d’engorgeraens préfenteht en général 
trois efpeces d’indications différentes 
pour la cure des vap^rs convulfiÿes 
qui en proviennenty^onner du ref- 
fort à des folides relâchés , rétablir 
l’élafticité de ceux qui font tendus, 
roidis ou crifpés au point de former 
des obffàcles à la liberté de la circu¬ 
lation , & divifer les liquides trop 
denfes par des moyens convenables à 
chaque degré d’épaiffiffement. Il y a 
encore des indications particulières 
qui font inféparables des générales; 
on le prend de la nature des liquides 
qui font l’engorgement ; comme ces 
liquides different entreeux, ilfautdes 
moyensdifférens pour remédier à leurs 
vices ; cependant ces remedes feroient 
impuiflans, nuifibles pu déplacés, fi 
l’on nerétabliffbit parles folides dans 
leur état naturel. 
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On remédie au relâchement des fi¬ 
bres par des-fecours propres à rétablir 
leur redore ; on commence d’abord 
par l’exercice, c’eft le remede le plus 
efficace ; lorfque le fang efl appauvri, 
divifé, cacochime, il lui rend fa cou¬ 
leur & rétablit fa denfité. J’ai parlé 
aflez au long, en plufieursendroits de 
cet Ouvrage, de lanéceffité de l’exer¬ 
cice & de fes effets î j’obferverai en¬ 
core ici, qu’on ne doit jamais le per¬ 
dre de vue dans la cure des vapeurs;, 
que l’exercice en rappellant l’élailicité 
des fibres & en leur donnant du ref- 
fort, divife les liquides trop denfes , 
donne de la confidence à ceux qui 
n’en ont pas affez , 8 c qu’il rétablit 
l’ordre de la circulation. On fait des 
fridions fur tout le corps pour fécon¬ 
der l’exercice, avec des flanelles ou 
des draps de laine chauds & un peu. 
rudes ; elles excitent le mouvement 
des arteres, le rehauffent & dégor¬ 
gent les capillaires; plus on feconde 
la nature, plus elle a des refiburces 
pour rétablir fes fondions. On a re¬ 
cours en même-temps aux remedes 
ftimulans & aux domachiques ; on ne 
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commence pas par les pks actifs, ils 
cauferoient des changemens ' très- 
prompts , ils feroient dangereux ; 

( Hyppocrate a recommandé d’éviter 
avec foin ces prompts changemens) 
on a d’abord recours aux plus doux, 
on préféré les infufions vineufes de 
fauge, de canelle, de fafran, des plan-. 
tes aromatiques. On peut auffi fe fer- 
vir de légères infufions d’acides végé¬ 
taux , ils fortifient les yaiffeaux. ils 
fétabliflent la denfité des liquides , 
mais ils ne les coagulent pas ; aif con¬ 
traire,en excitant l’éiaflicité des fibres, 
ils s’oppofent à . la coagulation. On 
donne encore la thériaque, les con- 
ferves de rofes, de fleurs d’orange , 
deromarin , de fauge , d’énula cam- 
pana ; on varie ainfi les ftimuians & 
les ftomachiques félon l’état des fibres, 
& félon les indications particulières 
qui fe préfentent toujours à des Mé¬ 
decins qui fçavent confulter la nature. 
Les diaphorétiques & lès purgatifs 
placés à propos font de bons effets 
dans ces occafions, mais il ne faut pas 
que ces derniers foient trop fréquents, 
ils épuîferoient la maflfe des liquides, 
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ils en augmenteroient les concrétions 
& ils rendroient la maladie incura¬ 
ble. Pour éviter ces mauvais effets, je 
mêle la rhubarbe aux opiates & aux 
conferves ; je tiens le ventre libre par 
ce moyen, ôc fi la rhubarbe ne fuffit 
pas, j’y ajoute quelques grains de dia- 
grede. Lorfqu’on a ainfi préparé tou¬ 
tes les voies , il eft temps d’employer 
le fer ou quelqu’une de fes prépara¬ 
tions ; je le mêle avec quelque con- 
ferve anti-fpafmodiqiie, ou je fais 
prendre par-deffus quelque potion en 
état de calmer le genre nerveux, fans 
le relâcher. Le fer irrite toujours les 
nerfs , il produit fouvent de mauvais 
effets quand on s’en fert mal-à-propos, 
& fans prendre les précautions qui 
doivent précéder ôc luivre fon ufage. 
On ne doit jamais donner au com¬ 
mencement le fer ni fes préparations 
qu’en petites dofes j on les augmente 
peu à peu, jufqu’à ce qu’on les ait 
proportionnées au tempérament & à 
la délicateffe des fibres ; il fortifie 
celles-ci, il paroît que c’efl: la vertu 
fpécifique de ce remede ; mais fi l’on 
en abufe, il crifpe les folides, il ref- 
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treint les vaiffeaux, il caufe des en- 
gorgemens phlogiftiques très-dan¬ 
gereux. 

J’ai cônfeillé de légères infufions 
d’acides végétaux; je crois devoir aver¬ 
tir que tous les acides âpres & les fof- 
lîles feroientpernicieux ; ils coagulent 
le fang, ils le rendent polypeux ; on 
en a fait fouvent l’expérience en en 
injeélanc dans les veines des animaux, 
Les liqueurs fpiritueufes font fur le 
fang le même effet que ces acides; 
les füibleffes êc les fréquentes défail¬ 
lances ne doivent pas en autorifer l’u- 
fage ; ce n’eft que par la violence qu’el¬ 
les raniment les forces pour uninftant, 
l’abattement en devient plus confidé- 
râble, elles augmentent la maladie 
Sc le danger. Les faignées dans ces 
occ^fions^ne font pas moins dange- 
reufes que ces remedes ; elles débili¬ 
tent les folides, elles les énervent, & 
à proportion qu’elles diminuent la 
quantité des liquides, elles en avan¬ 
cent, ou en accompliffent le défordre 
& la corruption. 

Lorfque les fibres des folides font 
trop roides, trop tendues, ou crifpées, 
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il faut employer toutes fortes de 
moyens pour les détendre, les ramoU 
lir & leur donner de la fouplelfe. On 
commence d’abord par établir une 
diète legere & humedante, on pref- 
crit les alimens aqueux, les farineux, 

I les bouillons de viande, d’écrevilTes, 
de grenouilles, de tortues, de navets 
avec le veau, de poulet avec les fe- 
mences froides ; les décodions de 
plantes adouciffantes & émollientes, 
de guimauve, de laitue, 6cc. les in- 
fufions de fleurs de nénufar, de gui¬ 
mauve , de mauve, de violettes, le 
petit lait. Dès les premiers jours de 
la cure, il faut feeonder ces remedes 
par le moyen de la faignée , on la 
proportionne à la roideur des fibres, 
elle relâche puiflamment ; mais fi on 
en abufe, on dépouille le fang de fon 
véhicule, de fes parties les plus adi- 
ves & les plus divifées , il devient 
denfe, épais , ôç. très-propre à former 
des obftrudions. Il faut éviter avec 
foin la boiffon des liqueurs fermen¬ 
tées , on ne peut pas les dépouiller de 
leur qualité ftimulante. L’eau eft un 
puiffant réfolutif, fi elle eft tiède; 
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mais elle coagule le fang lorfqu’elle 
ell trop froide ou trop chaude ; elle 
eft plus humedante quand on Ta fait 
cuire avec un peu de farine de fro¬ 
ment , ou avec quelque plante favo- 
neufe. Les huiles & les décodions 
huileufes font propres pour relâcher 
ies fibres, elles font très-humedantes; 
il faut prendre garde qu’elles ne relâ¬ 
chent pas trop le ventricule ; s’il n’en 
fupportoit pas l’ufage, les digeftions 
feroient bien-tôt détruites, 6c on au- 
roit peine à les.rétablir. 

Rien ne relâche autant les fibres que 
les lavemens 6c les bains tiédes corn- 
pofés avec Peau feule , ou chargés 
aune décodion émolliente ; on en fait 
encore avec le lait 6c avec l’huile. Il 
n’efî: pas de bain fi efficace que celui 
de Vapeur compofé avec des plantes 
émollientes 6c favoneufes. Les parties 
les plus divifées de ces plantes pêne- ' 
trent par tout le corps, elles hume- i 
dent les fibres , elles délaient le fang 
6c la lymphe; ces liquides en devien¬ 
nent plus coulans. Si l’on veut hu- 
meder avec quelque fuccès^, il faut 
perflfter dans l’ufage de ces remedeS; 
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•mais il feroit dangereux de lès porter 
trop loin ; li l’on relâchoit trop les 
folides, on prépareroit les voies à des 
coagulations, à des concrétions des li¬ 
quides , qui feroient enfin une nou¬ 
velle maladie. Il faut faire attention 
iorfqu’on prend d’autres bains de ne 
pas demeurer trop long - temps dans 
l’eau ; les parties du corps qui en font 
couvertes font comprimées par le 
poids de ce liquide 800 fois plus que 
par le poids de l’air ; de forte que cette 
compreffion, lî elle dure trop long¬ 
temps , fait que le fang porte en trop 
grande quantité à la tête, & aux par¬ 
ties du corps qui ne font pasiùbmer- 
gées; de-là des vertiges , des pefan- 
teurs, des douleurs de tête , de poi¬ 
trine , fur-tout aux femmes délicates -, 
& d’autres incommodités qu’il eft aifé 
de prévenir, en ne commettant pas 
d’abus dans l’ufage des bains. Il n’y 
a que peu de temps que je faifois des 
remedes à une Dame pour des vapeurs 
qui la fatiguoient cruellement ; je lui 
ordonnai une certaine. quantité de 
bains : elle avoir la précaution de de¬ 
meurer deux heures dans chacun pour 
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abréger le temps deleurufage; ellefe 
perfuadoit qu’en doublant le temps or¬ 
dinaire pour chaque bain , un en vau- 
droit deux, < 5 c que par ce moyen elle 
feroit plutôt délivrée de cette fujettion. 
Peu de jours après, cette Dame m’écri¬ 
vit qu’il lui étoit furvenu des douleurs 
de tête, de poitrine, de une toux fré¬ 
quente avec fievre ; je la priai dem’in- 
ftruire de qûelle façon elle avoit pris 
les bains; elle m’avoua fa faute; j’y por¬ 
tai les remedes convenables ; elle gué¬ 
rit peu de temps après de fes vapeurs. 

J’ai fouvenc vu, dans des vapeurs 
qui pFovenoient de la tenfion des fo- 
îides, faire un ufage fréquent de pur¬ 
gatifs , & d’eaux minérales alkalines 

6 ferrügineufes ; les purgatifs irritent, 
& quelques doux qu’ils foient ,ils ne 
font leur effet que comme ftimulans. 
Les eaux minérales alkalines, ferru- 
gineufes, & bien d’autres, quoique 
d’une nature oppofée, agiffent auffi 
en irritant ; elles portent fur les fi¬ 
bres , elles les agacent, les irritent & 
favorifènt la caufe du mal au lieu de 
la détruire, fur-tout fi on les prend 
en trop grande quantité. On peut te- 
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mt le ventre libre pendant l’ufage des 
remedes avec des layemens, & avec 
des décodions aqueufes , émollientes 
de relâchantes, je veux dire, lorfque 
les fibres ont acquis trop d’irritation 
de trop de roideur ; il eft rare qu’on 
foit obligé de fe fervir d’autre pur¬ 
gatif. 

En rétabliffant l’élafticité des foli- 
des , on détruit fouvent les obftru- 
étions, fur-tout lorfqu’flies provien¬ 
nent du ton irrégulier des vaifleaux, 
de leur roideur, ou du relâchement 
de leurs fibres : cependant, fi les vif-, 
ceres refient encore obftrués, il faut 
porter les principales vues curatives 
fur la denfité dès liquides de fur leurs 
concrétions. Si les obfiruélions ne 
font pas encore dures, on fe fert pour 
les détruire de remedes aqueux, dé- 
layans, apéritifs, pris dans le genre 
des végétaux ou des animaux; on 
ajoute aux décodions les écrévifles, 
. 4 es cloportes, dcc. 

Si les obfirudions font encore mol- 
ks on peut prendre des eaux ferrugi- 
neufes, pourvu que l’irritabilité des 
fondes ne s’y oppofe pas ; on doit 
P 
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faire attention , lorfqu’on fait ufage 
de ces eaux, qu’on les prend pour di- 
vifer les liquides qui tendent à i’épaif- 
fiffement,& non pas pour les évacuer, 
ils ne font pas fufçeptibles d’évacua¬ 
tion, Ceft une raifon pour les pren¬ 
dre en petite quantité, pour qu’elles 
puiffent fe mêler avec le fang, & faire 
dans les vàifleaiix les effets qu’on s’en 
propofe; fi l’on enprend-plufieurs pin¬ 
tes tous les. matins, comme il eft d’u- 
fage, on évacue & l’on ne divife pas ; 
au lieu d’évacuer la matière des ob- 
llrudions , on prive la nature des 
fucs fans lefquels elle ne peut pas les 
détruire : les eaux prifes en fi grande 
quantité, paffent tout de fuite-par les 
voies des felles ou des urines, elles j 
font difîiper la lymphe nécefïàire ; & ' 

il n’eft pas vrai-femblable qu’elles par¬ 
viennent jufqu’aux capillaires des vif- 
çeres oblfrués. 

Si les Qbftruétions approchent de la 
la dureté, & qu’elles viennent du re¬ 
lâchement des fibres, on ne doit pas 
craindre d’irriter celles-ci ; on peut fe 
fervir d’opiates apéritives 8 ç floma- 
çhiques çompofées avec les racines 
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d’énuia campana, d’arum, de gentia¬ 
ne , de petite valériane., de fougere, 
de pivoine, &c. On y ajoute le fa- 
fran oriental , les eloportes, la pou¬ 
dre de pattes d’écrévilTe, la crème de 
tartre, le tartre chalibé, le fafran de 
Mars apéritif, le bezoard jovial. Ces 
opiates font des effets plus prompts 
& plusaffurés, fi l’on y mêle quelque 
poudre purgative, non pas dans la vue 
de purger , mais de tenir le ventre 
libre ; d’ailleurs les purgatifs font de 
puiffans apéritifs. On fait ufag:e en 
même-temps d’une tifanne avec les 
racines de chicorée fau vage, de piffen-^ 
lit, de fraifier, de garance, de petit 
hou, d’arrête beuf ; avec la fcolopen- 
de, les capillaires, la fume-terre, la 
bourache, la buglofe , le petit chêne , 
l’arrête-beuf, Sic. - 

Le favon eft le meilleur réfolutif 
que nous ayons, 11 diffout prefquetput 
ce qui eft concret , il convient dans 
tous les degrés d’épaiffiffernent des 
liquides ; fi l’on craint qu’il irrite les 
folides, on peut le mêler avec un peu 
de farine de graine de lin : on préfère 
prefque généralement le favon de 
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Venife à tous les autres ; mais j’ai 
obfervé que celui d’Halicanc eft le 
plus doux, ôç qu’il convient mieux 
que les autres dans les maladies va- 
poreufes. 

Hyppocrate & Galien fe fervoient 
fouvenc de miel , ils remployoienc 
comme diflblvant, comme réfolutif, 
déterfif & apéritif ; on ne s’en fert pref- 
que plus aujourd’hui, mais on a tort, 
le miel eft un favon naturel, il hu- 
mede les fibres fans trop les relâcher ; 
il leur donne de l’élafticité fans leur 
caufer d’irritation. Le miel agit prin¬ 
cipalement, fur les liquides, par les 
parties odorantes êç balfamiques des 
plantes & des fleurs dont il eft com- 
pofé ; fi le fang eft diflbus , le miel 
adoucit fon âcreté, & s’oppofe par 
cet effet à une plus grande diflblution ; 
s’il eft trop denfe, il le pénétré, il 
l’humede, & fes parties huileufes & ; 
volatiles empêchent ce liquide de fe 
coaguler. La fuie de cheminée eft en¬ 
core un favon qu’on ne fçauroit aflez 
louer; elle raffermit le ton des fibres , 
rétablit leur élafticité, & donne paf 
ce moyen de la confîftence aux liqui- 
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tîes j en même temps qu’elle en divi- 
fe les concrétions. Le mercure efl: un 
puiflant apéritif ; je m’en fuis fervi avec 
fuccès dans les ob.ftruéfions, & fur- 
tout l’œthiops minéral en petites do- 
fes avec des martiaux; cependant on 
ne peut pas employer ce remede dans 
les vapeurs fans prendre de grandes 
précautions : on doit toujours le crain¬ 
dre dans ces maladies, lorfqu’il n’efl 
pas ménagé & placé a propos par 
des Médecins éclairés : combien ne 
doit-on pas le redouter dans des mains 
mercénaires, dont la cupidité fait 
toute la fcience & tout le mérite! 

Les diflblvans les plus univerfels 
font l’eau & l’exercice ; l’eau tiè¬ 
de diffout le fang, mais elle ne 
diflbut pas la partie muqueufe déce 
liquide ni fon huile; cependant elle 
difibüt les unes & les autres, & fe 
mêle avec elles lorfqü’on l’a fait bouil¬ 
lir avec des plantes favoneufes , ou 
avec du miel : les leffives font le mê¬ 
me effet. Lorfque les huiles fe con- 
denfent, elles prennent une confiften- 
ce de baume, enfuice de poix , de 
refine ; & enfin elles fe durciffent en- 
Piij 
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îiérement ; les favons les dilfolvent j 
ils diffolvent aufll les matières fali- 
nés , les gommeufes, les tenaces & 
Ls glutineufes qui viennent des ftib- 
flances animales. Bperhaave a obfervé 
que le fa von ne dilTout pas les con¬ 
crétions terrellres ; mais le fuc depif- 
fenlit fait cet effet, félon le même 
Auteur; il guérit avec ce fuc un hom¬ 
me qui avoir le foie infedé de con¬ 
crétions pie*rreufes. Les décodions 
ameres & fevoneufes dilfolvent la 
lymphe ; & l’infufion des plantes aro¬ 
matiques dilToutie fuc nerveux > fur- 
tout fî l’on en foucient i’ufage par 
l’exercice & par des gommes calman¬ 
tes, comme le fagapenumi l’afîa fœ- 
cida ; le camphre le mufc font auiTt 
le même effet. 

Lorfque les nerfs font relâchés & 
obflrués, on diflbut leurs obfi rüdions 
par le moyen des châtibés, des anti^ 
fpafmodiques, des aromatiques, de 
ceux .qu’on appelle céphaliques ; ils 
réuffiffent tant en rétabliffant le ton 
des fibres nerveufes, qu’en pénétrant 
dans leur-tifftt cellulaire par leurs par¬ 
ties volatiles. C’ell, fans doute, pour 
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cette raifon , qu’Hyppocrate fé fer- 
voit pour guérir les phchifîes nerveu-- 
fes, de poireaux, de celeri, derhue, 
de menthe, &c. 


CHAPITRE IV* 

Cure des objîructions du ventricule ^ des 
intejîins 6* duméfentere : caufes des 
Affeêiions vapôreufes. 

O N guérit les obftrudions fângui- 
nes & lymphatiques du ventri¬ 
cule des intedins, du pancréas & de 
tous les autres vifceres , avec les mêr 
mes remedes & de la même façon 
qu’on< guérit les obftruélions des au-- 
très parties , lorfqu’elles viennent des 
mêmes caufes. [a) l\ faut cependant 
faire attention de ne fe fervir dans 
les obftrudions des vifceres membra¬ 
neux que de remedes doux qui ne 
puiflènt pas les irriter ; plus les mem* 
branes font, de leur nature , fufce- , 
ptibles d’irritation, plus on doit les 
ménager quand elles fouffrent , & 
fur-tout iorfque les caufes de leurs en- 
(«) Part. II. SeéL ni. Ch. III. 
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gorgemens portent lur leut irritabi* 
lité. [b] / ; 

Les deux liqueurs qui fe filtrent 
dans le ventricule ( c ) font de nature 
à s’épaifîir & à obllruer les glandes 
qui fervent à les féparer. La première 
que nous appelions fue gaftrique, le 
principal difîblvant des alimens, eft. 
analogue à la falive ; fi Ton liiêle à 
celle-ci quelques gouttes d'èfprit de vi¬ 
triol, ou quelqu’autre acide de la mê¬ 
me nature, elle fe coagule d’abord ; 
cela arrive auffi à la férôfité du fang. 
L’autre liqueur du ventricule qui fert 
à entretenir la fouplefife des fibres , 
eft huileufe & mueilagineufe ; j’ai ob-^ 
fervé que lorfque les huiles fe con- 
denfent, elles prennent une confiften- 
de baume, enfuite de poix, de réfî- 
ne; & qu’enfin elles fedurcilTent (d}. 
Il n’eft donc pas furprenant quilfur- 
vienne au ventricule des tumeurs de 
différentes efpeces,. occafionnées par 
î’une ou par l’autre de ces liqueurs 

ih) Part. I. Sea. III. Ch. V. Vl. VK. Patc. 
IL Sea. III. Ch. III. 

(f) Ibid. Ch. V. 

{i) Part. II. Sea, IIL Ch. II4 


vàpreufüs àu Sexel 345 
dégénérées. J’ai encore obfervé ( e ) 
que les remedes favoneux font les 
véritables diffolvans des concrétions 
huileüfes & lymphatiques ; il faut donc 
fe fervir de ces mêmes remedes dans 
lés obllrudions du ventricule qui pro¬ 
viennent de eés priiicipes. 

, Les inteftins font parfemés de beau* 
coup de glandes (/). Celles des grêles 
font petites, elles féparent une liqueur 
qui concourt à fubtilifer léchyle ; cel¬ 
les des gros féparent une humeur mu- 
cilagineufe pour 'entreteiïir la fou- 
plelTe de leurs fibres. Ces liquides font 
àrialpgues à ceux du ventricule; celui- 
ci & les inteftins font formés par la 
continuation des mêmes membranes 
elles font fujettes aux mêmes accidens; 
on y remédie auffi par les mêmes 
moyens ;'Cependant avant de les em¬ 
ployer dans les coliques vaporeufes,on 
doit calmer la douleur & les autres 
fymptômes (g)^. 

Le méfentere reçoit le cbyle des 
inteftins grêles par de petits tuyaux^ 

(e)lbîd. 

fj) Ibid. Ch. Vï. 

Part. II. Sed. I. Ch. m. 

Pv 
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qui, comme autant de racines,vien* 
nent former dans fa fubdance lesvei* 
nés ladées^ ce vifcere eft parfeméd^une 
grande quantité de glandes qui four- 
niflent une lymphe propre à délayer 
le chyle, & à le rendre plus coulant 
[h ). Si par quelqu’acçident cette lym^ 
phe a dégénéré, elle ne fçauroit faire 
cet effet ; on fçait que la lymphe eft 
nacurellementmucilagineufe&gluan¬ 
te, les feuls mouvemens irréguliers 
des raufcles font ên‘ état de la con- 
denfer. Si l’on, confidere à combien 
d’irrégularités font fujets les mufcles 
êc les vaiffeaux du bas ventre def 
femmes vaporeufes , on ne, fera paâ 
furpris que la lymphe du méfentere 
fe coagule fi facilernent 5 c forme des 
obftrudions. Le chyle né fçaüroit 
être délayé par cette lymphe dégé* 
néréeil relftera cru , épais, de hors 
d’état de fuivre les loix de la circu^ 
lation ; c’efl: principalement de cet¬ 
te caufe que proviennent les fréquen¬ 
tes obftruâîîons du méfentere : elles 
fourniffent une nouvelle fource de 
vapeurs, dé phthifîes j de fievres nié* 
P) I, Seft. m, Ch, VII> 
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fentériques & d’autres maladies chro¬ 
niques , toujours rebelles & fouvent 
daugereufes. 

Le fuc pancréatique eft le vérita¬ 
ble diffplvant du chyle dans les irfte- 
ftins, il le délaie 6 t l’adoucit ; il pa¬ 
role être de la nature delà fallve, fes 
effets font les mêmes que ceux des 
fubftances favoneufes, il diffout les 
matières gommeufes , falines &mu- 
cilagineufes. Il paroît par l’analogie 
des effets du fa von avec ceux du fuc 
pancréatique que ce remede efl très- 
propre pour guérir les obûrudio-ns 
ehyleufes ; il guérit auffi les lympha¬ 
tiques. (î) Les plantes fâvoneufés 
ont la même vertu, il convient donc 
de s’en fervir par préférence dans les 
obftruèiions du méfentere. J’ai déjà 
donné le favon comme un difTolvanc 
des fuGS huileux, & des huiles con¬ 
crètes ; il femble qu’étant lui-même 
huileux , il foit plus propre à aug¬ 
menter qù’à détruire les obftruéliohs 
qui viennent du même principe 
comme celle du méfentere. Je prie 
de faire attention «que le favon efl; 

c«) Pàtuil. Sea. m, ch. III. 
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un compofé d’huile végétale de dé 
leffive de foude, qu’elle efl intime- | 
ment mêlée & incorporée avec celle- j 
ci, & que le fel alkali qui fait la 
vertu du favon forme de l’huile un 
difîblvant fulfureux propre à diflbu- 
dre les. fubftances graiïes & fulfureu- 
fes. D’ailleurs on doit obferver que lès j 

huiles qu’on emploie pour faire le fa- I 
von font, végétales, & qu’elles diffe¬ 
rent des huiles animales en ce qu’elles j 
ne fe corrompent pas fi facilement ôç i 
qu’elles ne fe durciffent pas comme i 
les autres. . j 

Les obfiruâions du méfentere font ! 
ordinairement rebelles, mais elles ne j 
font pas incurables ; fi le diflblvant 
du chyle porte d’abord fur les pbftru- 
élions^il efl: en état de les diminuer 
peu-à-peu & de les détruire; s’il n’y 
pénétré pas, îl s’allie avec la lymphe, 
il change la difpofîtion qu’elle a ac- 
quife pour fe coaguler , elle devient 
plus propre à difîbüdre le chyle dans 
le méfontere , elle le rend plus cou¬ 
lant ; tous les liquides deviennent en¬ 
fin déiayans, ils rétabliflent l’élaftici- 
îé des folides qui étoit gênée fse 
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leur denfîté, & tout concourt à dé¬ 
truire ces obftrudions ; fur -tout fi' 
l’on fécondé la nature par d’autres- 
remedes propres aux différens fym- 
ptômes , par la diète & par l’exer¬ 
cice (Z). 

{/ ) Part. II. Sea. III. Ch. III. 


CHAPITRE V. 

Ciire des objîruéikns du foie , de lit 
rate & du pancréas : caufe des 
Bions vaporeufes. 

L e foie, là rate ^ le pancréas corn- 
muni-quent les uns avec.les autres 
par le moyen de leurs vatffeaux (a)^ 
j’ai fait connoîire la qualité du fuc 
pancréatique [b) , & j’ai montré par 
des exemples la nature de fes ôbllru- 
étions {c}. Les remedes propres pour 
les guérir font tous ceux qui convien¬ 
nent aux obftrudibns chileufes & lym.- 
phatiques (d).. 

(a) Paiul. SeéLni. Ch. VIH:. nL& 

{S) Part. II. Sea. III. Ch, iV. 

(«) Part. I. Sea. III. Ch. IV. 

{dj Paît. II. Sea. III. Ch,in & 1V> 
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J’ai parlé des ufages du foie fe) & 
de ceux de la rate (/'. On comprend . 
aifément par ce que j’en ai dit, que 
ces vifceres font très-fujets à êtreob-* 
ürués. Les pierres que l’on trouve 
dans le foie font des concrétions delà 
bile i on en trouve d'ans la véficuledu 
fiel & dans les pores biliaires. Lorf- 
que la bile eft devenue trop épaiffe 
ellè'engorgé fes vaiflèaux & les ob- 
firue, celle qui aboutit à ces obftru- 
éiions regorge dans les vaiffeaux lym* 
phatiques ; ceux-ci là cooduifent dans 
les vaiflèaux fanguins , où étant étran¬ 
gère elle caufe des irritations , dés 
mouvemens fpafmodiques, lajaunilTé 
enfin qui conduit à l’hydropifie fi l’on 
n’emploie pas les fecoùrs eonvenables 
pour la prévenir. 

La bile devenue trop denfe , pat 
une vie fédentaire, par des excès, 
par de grandes diffipations , ne caufe 
pas toujours des jauniffes, elle embar- 
rafife le fang , elle gêne la liberté de 
ia circulation, elle obdrue les eapil-: 
iaires, fes fécrétions ne fe font plus p 

CO Parr.. ï. Seà. UT. Gh. IX. 

(./) Ibid. Ch. X. 
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ou elles ne fe fout ^ue très-imparfait 
tement, elle irrite lés mefnbranes & 
caofe ; cette chaleur atrabilaire dont 
les hommes & les femmes mélancho- 
liques fe plaignent fi amerement. Le 
' fang prend en même- temps Une con- 
fiftence trop épàifie , la vfteffe de fa 
circulation diminue, fur-tout dans les 
arteres cœliaques & méfentériques ,, 
elle y eft comme fufpendue , les vaif- 
féaux fe gonfient, le battement des 
^ arteres augmente fenfiblement , -ori; 
foufFre de détrefiès , d’inquiétudes j 
fou vent i’èfprit fe trouble , & il efi 
trop ordinaire qu’on lui attribue mal- 
à-propos la caufe d’une maladie quî 
ne provient que du dérangement du. 
corps. 

La texture àe fa rate, fes ufages & 
fes fonâioBS {g) font d’abord craindre 
le danger des engprgemens fréquents 
qui fe forment dans ce vifceré , Sc. 
l’on peut dire- que c’efl: de la raté que 
dépendent en partie les accidens qui 
arrivent au foie^ Les vaiifeaux'de ces. 
deux vifceres font, pour ainfi dire les 
mêmes ^ ils ne fëmblent différer que 
I (g)Par£. Ï.Sea.IlL GluX. 


55 ^ Traité des JifeÛions 
par leurs fondions ; ft le feng da 
foie n’a pas été purifié dans la rate, il 
eft épais, mal conditionné & la bile 
ne s’en fépare pas : fi lefoiê^ft affedé 
la rate fe gonfle, elle eft douloureufe, ' 
& fi elle ne fait pas fes fondions avec 
liberté, le foie ne peut qu’en fouffrir. 

Le fang qui eft dans la rate , prend au 
moindre dérangement de ce vîfcere 
une couleur obfcure , & enfin il de? 
vient noir. Sa denfité & les parties 
étrangères dont il eft chargé (fe), l’ont 
fait regarder par les anciens Médecins 
comme caufe des afïedions mélancho- 
iiques: les modernes ne rejettent pas 
ce principe de la mélancholk , mais 
ils lui donnent plus d’étendue. La cir¬ 
culation du fang eft naturellement 
très-lente dans le foie f cela vient de 
la difpofîtion de la veine-porte (f), 
Çette veine eft très-lâche, elle fait la 
fondion d’artere ôc de veine , elle n’a ' 
pas des valvules. Il n’y a dans le foie 
que très-peu de vaiffeaux artériels ; ce j 
vifcere eft mou , friable , fes fibres j 
ti’ont prefque point de^reffort ni d’éla- î 
P) Part. 1. Sea, III. Ch. X. 
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licite , pour peu cüobftacles qui s’qpr 
pofent à la circulation, la bile ne 
fépare pas, & le fang s’y épaiflit. 

Un jfanggroflier furcbargé de bile^' 
ne peut croupir ni être retardé dans 
les yifceres du bas ventre qu’il ne fe 
faffe dans leurs petits vaiiïeaux desen? 
gorgeinpns de matières groflîeres, 
gluantes , tc'rreflres, falines, huileu- ' 
l'es & tenaces,,en éi;at de produire des 
.irrégularités continuelles dans les 
mouvemens’ ofcillatoires des fibres, 
des irritations dans les membranes, 

.des dérangemens dans les fonélions. 
JNous devons à Ruyfch la connoiflan* 
.ce des .dernières diyifions fenfijbiesdes . 

. vaiiTeaux du foie, de la rate /& des 
autres vifeeres du bas ventre ; cet Au¬ 
teur en a découvert une infinité beau- 
npup plus petits que le cheveu le plus 
fin ; c’efl; dans .|es calibres de ces vaif- 
leaux que fe font les engorgemens des 
matières âcres & tenaces qui entre- 
iiennent les vapeurs de les affedions 
mélancoliques ; on ne fera donc pas 
furpris des plaintes de ces malades, 
puifqu’eiles ont des caufes réelles dans 
dérangement Su dans le défordrf 


$54 TmitéàesAffeSimi 
des fonâ:ioris. La refpiration des me-* 
lancoliques eft plus pénible l’après- 
midi que dans tout autre temps ; c’en 
parce que les fonélions de l’eftomac 
lbnt,gênées, que les digeftions fe font 
mal dans les fécondés voies, que le 
chile peu digéré qui ea provient cou¬ 
le avec difficulté dans les vaüTeaux du 
méfentere. Cefl: delà que viennent 
les rots aigres, ou d’une odeur de 
pourri, de brûlé, d’œufs couvés, fé¬ 
lon les alimens que Ton a pris, ou 
félon la qualité de la bile & des autres 
humeurs qui caufent la maladie. Or¬ 
dinairement les crachats des mélan¬ 
coliques qui ont mangé du lard, exci¬ 
tent la flamme lorfqu’on les jette au 
■feu ; Boerrhaave croit qu’ils prennent 
cette qualité des fues de l’eflomac, 
du pancréas Sc de la bile qui ne digè¬ 
rent pas bien les alimens. 

Il fe forme encore des obftru( 9 :ions 
fanguines, fur-tout dans les vifceres 
du bas ventre ; le foie & la rate font 
très-propres pour cette efpece de çon« 
geftions (Z). Il efl: rare que le foie s’en¬ 
flamme , c’eft parce qu’il n’a que trè^ 
g) Part. 1. Sea. III. Ch. IX, 
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peu de vaifleaux artériels , refpedi- 
vemencà fà maffe ; le fang de ce vif- 
cere eft prefqué tout veineux , & le 
fang veineux s’enflamme difficile¬ 
ment. La veine-porte qui fait la fon- 
éîion de veine & d’^artere eft lâche 
(m). Le fang y"coule très-lentement; 
la fubftance dii foie eft molle, fés fi¬ 
bres ont très-peu d’élafticité ; tout cela 
favorife les obftrudâons fanguiaes dans 
ce vifcere. 

La rate a plus de fenfibilité que le 
foie , elle eft plus irritable parce 
qu’elle a beaucoup plus' d’arteres à 
proportion que de veines (n) ; mais le 
fang groffier & huileux qu’elle reçoit 
en abondance, & fa texture lâche & 
cellulaire la rendent très-propre aux 
Gongeftiônsî lorfqu’elles foncconfidéfa- 
bles, l’hypochondre gauche fe gonfle» 
Lés vaifleaux du bas ventre n’ont pas 
des valvules, le fang de la rate va aü 
foie, s’il eft obftrué ce liquide y pàfle 
difficilement & en moindre quantité,, 
larate ên refte furchargée, de même 
qùe les autres vifceres qui reçoivent 

(m) Ibid. 

(«) Part. I. Seft. IH. CH. X. 
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des rameaux de la veine-porte, il paffe 
dans fes cellules,où confondu avec une 
lymphe grofliere & chileufe, il forme 
des obftrudions fanguinesr 

Lorfque la bile commence à s’e'- 
paiflîr & à gêner la circulation des 
liquides dans le foie, on lui rend fa 
fluidité par le moyen de tifanes acé- 
teufes, délayantes ôc apéritives, avec 
les racines d’ofeille, de fraifier, d’ar¬ 
rête-bœuf, de garance, avec le chien¬ 
dent & les plantes favoneufes ; on en 
fait encore avec les tamarins : on peut 
ajouter aux unes & aux autres le nitre 
purifié en petites dofes, autrement il 
irriteroic trop & il fe rendrolt adftrin- 
gent. On a enfuite recours au miel ou 
au favon d’Halicant, je joins à celui- 
ci un peu de crème de tartre & de 
cochenille ; ce remede réuflit ordinai¬ 
rement dans les engorgemens & dans 
les concrétions bilieufes, je n’en con- 
nois pas qui délaie la bile avec tant 
de fuccès , fur-tout fi on le fécondé 
par l’exercice, par des lavemens émoi- 
liens , & par des fridions fréquentes 
fur tout l’abdomen , & principale¬ 
ment fur la région du foie»Loifquela 
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biie eft devenue coulante par le 
moyen de ces remedes , on peut don¬ 
ner quelque léger purgatif qui ne 
puiffe pas irriter les fibres ; nous te¬ 
nons cette obfervation des Anciens : 
ils fe faifoient une loi de ne pas irri¬ 
ter l’humeur atrabilaire qu’ils recon- 
noiflbient pour caufe des humeurs 
hypochodriaques qui ont tant de ref- 
femblance avec le fcorbut, félon les 
obfervations de Seal & de Junker ; ils 
n’employoient que des remedes fort 
tempérés : ils recommandoient fur- 
tout de ne purger dans ces maladies . 
que très-mollement. 

Lorfque les obftrudîons bilîeufes 
font devenues confidérables, qu’elles 
font glutineufes, concrètes, pierrea- 
fes, il faut continuer de fe fervir de 
plantes favoneufes, délayantes & apé- 
ritives, fans acides, pour tenir la maf- 
fedes liquides plus coulante, pour dé¬ 
gorger les petits vaiffeaux du foie qui 
avoifînent les obftruâions, & fur-tout 
pour donner de la IbuplelTe aux fibres 
des folides. Les fehirres & les obftru- 
âions du foie, de la rate & des autres 
^#^7ifeeres , irritent le genre nerveux. 
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les fibres fe crifpent, les fécretoires 
ne font leurs fondions que très impar¬ 
faitement , & lorfque les irritations 
font confidérabies, les ex^crétions ne 
fe font pas. On obferve tous les jours 
que ceux qui ont des obftrudions con¬ 
fidérabies dans les vifceres, ne tranf- i 
pirent pas, jufqu’à ce que leurs fibres ' 
foient relâchées par le fommeil ou par 
des remedes caïmans ; pour lors ce ne 
font que des fueurs , touiours contre 
nature, parce qu’elles font une fuite de 
l’irrégularité des liquides ^ des folh 
des. U faut, donc calmer l’irritation 
des fibres, les détendre & rétablir leur 
élafiicité avant de donner des apéri¬ 
tifs , ils augmenteroient les accidens; 
On fe fervira à cet effet de lavemens 
& de bains émolliens , de décodions 
délayantes, relâchantes, calmantes, 
d’eau miéiée, 6çc. Lorfque i’éréthifme 
fera diminué & xjue les excrétions fe 
feront dans l’ordre de la nature, on 
en viendra aux apéritifs végétaux,.on 
fe fervira de fucs , de chiendent, de 
bourache , de buglofe , de chicorée 
fauvage, de piflënlit, de favon, avec 
la crème de tartre & la cochenille 
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on pourra encore employer félon les 
différentes indications plufieurs au¬ 
tres remedes propofés au troilîéme 
Chapitre de cette Sedion. 

J’ai obfervé qu’on ne doit purger 
qu’avec beaucoup de précaution, lorf- 
qu’il y a des engorgemens bilieux 5 je 
dois encore avertir qu’il n’eft rien de 
plus dangereux que les vomitifs lorl- 
que la circulation ne fe fait pas libre¬ 
ment dans quelque vifcere. On a ob¬ 
fervé que fi l’on fait vomir dans la 
jaunilTe occafionnée par des concré¬ 
tions pierreufes au foie , 8 c que ces 
concrétions ne foient pas enlevées êc 
évacuées par l’effet du vomitif, elles 
rompent les vaiflèaux du foie, & y 
caufent des accidens Sc fur-tout des 
inflammations très - dangereufes. Il 
n’efl: qu’un cas où l’on puiffe donner 
des vomitifs dans les embarras bi¬ 
lieux , c’eft quand il n’y a pas d’engor¬ 
gement local, ou de vraie obftrudion 
au foie 5 lorfque la’ denfité de la bile 
retarde fa progreflîon, fans qu’il y ait 
d’autre caufe de ce retardement, pour 
lors un vomitif guérit la maladie fou- 
,.vent fans d’autre fecours. Si la bile efl: 
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trop gluante & trop tenace, & que les ' 
fecoulîès caufées par le vomitif ne 
puilTent pas eû dégorger les vaiffeaux, i 
ils s’engorgent encore plus, lesobftru- 
fiions augmentent & deviennent re¬ 
belles, Des Médecins éclairés dans la 
pratique & dans l’obfervation peuvent 
faifir le moment de donner ce reme- 
de à propos ; mais on doit en crain¬ 
dre les effets dans toute autre main. 

Lorfqu’on fe propofe de guérir la 
mélancholie, il faut diftinguer avec 
attention les différens degrés de den- 
fité des matières qui la caufent, & 
leurs différentes qualités, La mélan¬ 
cholie vient toujours de la diffipation 
de la férofité du fang, & des parties 
les plus divifées de ce liquide ; lorf- 
qu’il eft dépouillé de fôn véhicule, 
il ne peut circuler qu’avec lenteur ; 
pour lors on efl menacé de cette ma¬ 
ladie ; mais la eaufe n^en eft pas en¬ 
core fixée dans les vifceres, elle eft 
répandue généralement dans tout le 
fyftême des vaiiTeaux. La tranfpira- j 
tion abondante des Habitans des pays 
chauds les rend fouvent mélancholi- 
ques; ils fe garantiffent de cette ma¬ 
ladie^ 
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îadie, par la tempérance, par la fo- 
briété & par le régime. Boerhaave 
nous apprend que les Italiens & les 
Efpagnols préviennent cet accident 
par le moyen des fruits bien mûrs , 
& qu’ils y fuccombent fréquemment 
s’ils négligent d’en faire ^ufage. Les 
fruits mûrs fourniflent au fang un fuc 
végétal très'propre à entretenir fa flui¬ 
dité, éc à fuppléer aux pertes de fâ. 
féroflté, à donner de la fouplefle aux 
folides, à divifer la bile & à la tenir 
coulante , fur-tout fi l’on ne commet 
pas des abus en état de s’oppofer à 
leur effet. L’exemple dé ces peuples 
femble nous mettre fous la main les 
moyens de guérir dé cette maladie 
lorfqu’elle eft encore naiflânte. Il faut 
donc s’appliquer à divifer le fang fans 
diffiper la lymphe , la féroflté, ou les 
parties volatiles qui lui reftent, &à 
tempérer fon âcre té par des remedes 
adouciflans , afin que les foiides n’en 
foienc point allarmés. On a recours 
pour cet effet à une nourriture douce ôc 
légère , on fe fert d’eàu miellée , de 
fruits mûrs, d’herbages & déplantés 
émollientes, calmantes & favoneu- 

Q 
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fes ; on peut auffi avoir recours aux 
eaux minérales ferrugineufes, aux fa- 
voneufes ; ces remedes, ménagés avec 
prudence, réuffiflenc préfque toujours 
quand ils font fécondés par l’exercice 
& par la diète. 

Lorfque les matières qui caufent 
la mélancholie fe font fixées dans les 
vifceres de l’abdomen, elles portent 
ordinairement fur l’efprit , .elles le 
rendent trifte , inquiet ; les uns fe 
croient plus malades qu’ils ne le font, 
ils s’imaginent être à chaque inftant à 
fheure de la inort ; d’autres;, fouvent 
plus malades que les premiers , nç 
croient pas avoir de mal ; les uns 
les autres adoptentenfin des idées ab- 
furdes dont il n’eft pas poffible de les 
déprévenir. ( o ) La matière des en- 
gprgemens qui çaùfent ces fymptô- 
mes eft ordinairement épaiflè, gluan-^ 
te, & difficile à détruire ; elle prend 
bien-tôt, ou elle a déjà pris le cara- 
éfere qu’elle doit conferver pendant 
toute la maladie : elle eft ou acide, 
ou rance ; on la diftingue par les im- 
preflîons qu’elle fait fur l’eftomac & 
(tf)Part.I, Sea.III, eh.X, 
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{ur la bouche, & par la nature des 
rots; on en rend en quantité , & ils. 
ont ordinairement l’un ou l'autre goût, 
ou des goûts approchans, fur lefquels 
on peut établir un jugement folide. 
Cependant on pourroit fe tromper À 
l’on ne voyoit les malades que dans 
le temps de leurs digeftions ; car de 
quelle efpece que foit la caufe de la 
mélancbolie , fi l’on a mangé des vé¬ 
gétaux , les rots font aigres, mais le 
lard ou d’autres alimens gras les ren¬ 
dent nidoreux ; il efl: encore d’autres 
qualités d’alimens qui changent le 
goût des rots ; on fe tromperoit fi l’on 
établiflbit fur cela fes indications pour 
la cure de la maladie. C’eft donc l’é¬ 
tat de l’eftomac , long - temps après 
la digeftion, & la qualité & le goût 
que les rots ont pour lors qui doivent 
en décider ; il ne fuffit pas de faire 
cette obfervation une feule fois, il ef^ 
effentiel de la réitérer fouvenc , parcè 
qu’on ne peut prendre des indications 
juftes que fur l’état le plus confiant 
de la bouche & de l’efiomac , & 
fur la qualité des rots la plus ordb 
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Comme ces caufes de la mélancho- 
lie font différentes, elles exigent auffi 
une cure différente ; fi les rots font 
acides, ôn donne des remedes en état 
de divifer & de détruire les matières 
aigres ; s’ils font nidoreux, on donne 
des acides. Lorfque l’on s’apperçoit 
d’un caraâere d’acidité, il faut éviter 
avec foin, dans la diète, tous les ali- 
mens qui pourroient s’aigrir ; dans un 
cas différent, il faut s’abftenirdetout 
ce qui fe corrompt aifément. Quand 
on rend des rots aigres, rien ne con¬ 
vient mieux que le favon avec le fel 
d’abfime, la racine de valériane, de 
gentiane , & d’autres plantes de la 
même qualité ; on fe ferr auffi avec 
fuccès des gommes qui diffolvent fans 
irriter, comme l’affa foetida, l’opo- 
ponax, le galbanum, le fagapenum , 
î’oliban, écc. Si les rots foncnidoreux, 
je veux dire d’une odeur & d’un goût 
de pourri, de brûlé , ou d’œufs cou¬ 
vés, on a recours aux acides ; Hippo^^ 
crate ne craignoit pas dans ce cas de 
donner le vinaigre. On emploie d’a^ 
bord les acides végétaux , on donne 
encore avec fuccès le miel avec le fel 
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polychréfte, la crème, le eryftal de 
tartre , &cc. Boerhaavé cdnfeille de 
perfifter dans Tufage de des remedes, 
du petit lait , ou d’autres femblables, 
jufqu’à ce qu’on ait procuré une légère 
diarrhée*, qu’on peut rendre enluite 
un peu plus conlîdérable, avec l’oxi- 
mel fcyllitique, en augmentant un peu» 
la dofe de quelqu’un des fels appro¬ 
priés à la nature de cette maladie. 
Plus les rots font nidoreux, plus on 
perfifte dans fufagedes acides, on en 
augmente les dofes, ou l’on en donne 
par degrés de plus forts -, on place en¬ 
core de temps en temps ou alterna¬ 
tivement les fucs des plantes chico^ 
racées , les eaux minérales acidulés, 
&c. On peut regarder cette efpece 
de mélancjholie comme fcorbutique ; 
cependant on ne doit pas fe fervir 
pour la guérir de volatils anti - fcor- 
butiques , on augmenteroit bien-tôt 
tous les accidens ; je parle d’après 
l’expérience, mais on trouvera tou¬ 
jours de grandes reflburces dans les 
acides délayans & apéritifs , & dans 
les autres remedes que j’aî propofés. 

On ne doit jamais négliger l’exer- 

Qiif 
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çice & les bains dans les différentes 
efpeces de mélancholie , ils divifenc 
éc délaient les liquides , iis rétablif- 
fent rélafticité des folides, ils calment 
leur irritation , Sc ils favofifent la 
tranfpiration infenfible. J’ai déjà parlé 
de l’ufage des bains froids dans les va¬ 
peurs convulfives ; les Anglois s’en 
fervent avec fuccès dans la méîan- 
çhoiie • j’ai guéri rnoi-même , par le 
mSyen de ces bains, des mélancho- 
bques qu’on regardoic comme incu¬ 
rables. "" 

Les faignéês , les vomitifs Sc les 
purgatifs font très-fouvent de mauvais 
effets dans les affedions mélancholi- 
ques ; les .faignéês diflipent le refie des 
parties adives Sc divifées que la maffe 
du fang conferve encore , Sc qui lui 
font fi néceffaires pour foutenir fa cir¬ 
culation : les vomitifs Sc les purgatifs 
difTipent encore davantage & enga¬ 
gent de plus en plus dans les petits 
vaiffeaux des hypochondres les ma¬ 
tières gluantes, & tenaces qui font la 
maladie. D’ailleurs,en faifant violence 
à ces petits vaiffeaux qui font extrê¬ 
mement tendres , on rifque de les 
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rompre, & de caufer des congeftions 
incurables : il vaut mieux s’en tenir à 
des délayans, & préparer de loin ces 
matières à être évacuées ; lorfqu’on 
eft parvenu à ce point, on évacue faiis 
rifque, au lieu qu’en tout autre temps 
on ne peut pas le faire fans danger. 
J’ai déjà parlé des mauvais effets que 
l’opium fait fouvent dans les vapeurs 
des femmes ; j’obferverai feulement 
ici qu’il agit fur les hommes mélari- 
choliques à peu près comme fur les 
Indiens , il les rend mornes , triftes , 
& fouvent furieux & infenfés. 11 fau- 
droit un Traité particulier pour donner 
Une connoifîance lumineufe de la mé- 
lancholie & de fa cure ; je ne puis pas 
en parier plus au long dans cet Ou* 
vrage ; mais j’ai cru devoir faire con- 
noître qu’on ne jfait pas affez d’at¬ 
tention à cette maladie, qu’en la né¬ 
gligeant elle devient incurable , & 
qu’on peut la rendre mortelle par des 
remedes donnés mal-à-propos. 

Les leffives & l’eau tiede bouillie 
avec du miel, ou avec des plantes fa- 
voneufes,, font les délayans du fang î 
Q iv 
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je l’ai déjà obfervé (p). L’on ne fçan- 
roit aflez tôt avoir recours à ces le- 
medes dans la condenfation de ce IL 
quide , & iorfqu’il forme des obftru- 
âions. Dans ces obftrudions, on ref- 
fent une douleur fourde 6c pefante, il 
paroît par-là que les fibres font deve-. 
nues fenfibles, il convient donc d’é¬ 
viter tout ce qui pourroit porter fur 
leur fenfibilité. On a encore vu que 
l’agitation, la tenfion 6c la roideuf 
des folidesfont la principale caufe de 
ces obftruâions ; il convient done 
d’employer toutes fortes de moyens 
pour rétablir l’élâfticité naturelle des 
fibres; je les ai indiqués (q) , on peut 
y avoir recours., 

(p) Part. IL Sed. III. CL IIL 
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CHAPITRE VI. 

Cure dès obJîruBions de Vutérus : caufe 
prochaine dès Affeâions vaporeufes. 

L Es obftriidions les plus fréquentes 
de Tuterus proviennent du fang;, 
qu’on fe rappelle fa fubftance Ipon- 
gieufe & pulpeufe, les infinies divi- 
fions de l’entrelafiement admirable de 
fes vaHTeaux, qui avant de fe réunir 
pour fournir la matière des évacua- 
j:ions périodiques, ne préfentent que 
des membranes; \ a) on verra clai- 
Tenient que la moindre irrégularité des 
folides & le moindre dérangemea| 
eâ en état d’arrêteF ce liquide dans^ 
quelqu’un de ces capillaires ; c’en eft 
aflêz pour porter le défordre dans 
tout ce vifeere. S’il faut à l’uterus neuf 
vaiffeaux ( par exemple ) pour que la 
circulation s’ÿ faife dans l’ordre de la 
nature , «Sc qu’il y en ait un, deux, 
trois d’obftrués , ceux qui relieront 
libres feront furchargés de toute la 
quantité du fang qui étoit dellinée 
Qt) Part. I. Sea. m..Ch. XL 

Qv 
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pour les autres, ce fera pour ces vaif- 
feaux un état de pléthore , qui occa- 
fionnera un retardement dans la cir¬ 
culation. Tous les obftacles qui retar¬ 
dent le cours du fahg font propres à 
le condenfer, parce que la férofité s’é¬ 
chappe par les collatéraux ; à l’accu- 
muler, ou à le faire paffèr dans des 
vailfeaux étrangers, & à occafîonner 
par-là des retardemens & des obftru- 
élions : on fçait qü’il eft très-rare que 
le fang paffe dans d’autres vaiifeaux, 
ou qu’il îbit retardé dans ceux qui lui 
font propres fans caufer de pblogofes, 
& d’autres accidens fuivis de quelque 
danger. 

' Il arrive fouvent aux jeunes filles, 
daiis le temps de leur maturité, lorC 
que leurs liquides deviennent abon¬ 
dants , que les vaiffeaux de l’uterus ne 
font point encore fuffifamment déve¬ 
loppés , & qu’il s’y forme une plétho¬ 
re ; les preffions continuelles de l’aor¬ 
te font des efforts multipliés fur le 
fang embarr'afle dans ce vifcere *, 
il y fur vient une efpece de phîôgofe 
qui produit des chaleurs d^’entrailles , 
{h} Part. I. Ss€t. m. Ch. XI. 
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des battemens précipités du cœur, des 
arteres, des fpafmes , &e. Si le fang 
refte quelque temps dans cet état de 
retardement , quelle qu’en foie la 
caufe, il fe condenfe de plus en plus, 
& fa partie muqueufe devenue gluan-- 
te & tenace engorge les capillaires, 
& y caufe des obftrudions rebelles , 
qui occafionnenc des pâles couleurs, 
(c) Celles-ci peuvent auiîî provenir 
de plufîeurs autres caufes. [à\ Dans 
cette maladie, les globules de fang- 
fedécompofent peu à peu, ce liquide 
perd fa couleur [e] fa denfité , fa 
force de réfifiance ; les folides fe relâ-' 
''chent, la nutrition devient très-im¬ 
parfaite, on efl bouffi., incapable de 
travail & d’application, on pâlit, êc 
l’on reffiemble enfin à de véritables 
cadavres ; de-là cette multiplicité de 
fymptômes fi aecablâns pour les fem-- 
înes chlorotiques, {f} 

Cet expofé préfente deux maladies 
qui naiffent l’une, de l’autre, mais qui 
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exigent une cure tout oppofée ; on 
voit d’abord des réliftances formées, 
par des forces adives , par des engor* 
gemens , des irritations, des tenfions 
de folides, & par une trop grande 
quantité de liquides : ce'ne font en- 
fuite que dilTolutipn des liquides, que 
relâchement des folides, que férofîtés 
à la place du fang^ &e. {g) Les pre¬ 
mières indications exigent des faignées 
au bras, réitérées jufqu’à ce-que l’on 
ait ôté la pléthore générale ; on re¬ 
médie en même-temps à la particu-- 
liere, par la faignée du pié,, fi les ac-^ 
cidens viennent d’une fuppreffion des; 
réglés, par une diète humedante &. 
légère,, par des délayans. favoneux^ 
par des bains émolliens,. par des fo¬ 
mentations fur le bas ventre,,par un- 
exercice modéré, &. par tous les dif- 
ferens fecoucs qu’on met en ufage 
dans lesÆbfl;i udioEis,,dans la tenfîon 
êc rirritadon des fibres. ; ^h) 11 faut 
suffis donner tous fes foins pour cal¬ 
mer les mouvemens .convulfifs , Sc 
les fpafmes qui eu proviennent. {,i|; 
(g) Part. I. Sea. HL Ch. XI. 
ih) Part. II. Sea. III.. Ch. II & IIL 
(/) Part. II. Sea.. I. eh. IL 
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Si cette maladie vient de queîqu’au- 
tre dérangement, il faut, en établit- 
faut la cure , avoir égard à cette 
caufe; je n’en parie ici qu’en général- 
Si avec tous ce& fecours on ne peut 
pas prévenir la diffolution du fang qm. 
conduit aux pâles couleurs , il faut 
pafler à de fécondés vues curatives y 
différentes des premières- On s’atta¬ 
chera d’abord à fortifier les folides ^ 
& à relever leur aâion ; on prévien¬ 
dra par ce moyén les progrès- de la 
diflblution : cependant fî elle venois 
à un point confîdérabie , on trouvera, 
de véritables fpécifiques pour cette 
maladie , dans les préparations de 
fer. Loîfque le fang commence à fe 
dilfoudre,!! relie de l’irritation dans 
les vaiffeaux, & la partie gludneufe -, 
tenace, engagée dans les capillaires ^ 
ell encore inflammatoire , on ne peut 
pas. alors fe fervir des- remedes qui 
fortifient les fibres en les irritant; on 
augmenteroit trop leurs mouvemens 
irréguliers y. 6c l’on précipiteroit la 
diffoiution. On commencera par ceux 
qui fonuen état, de fortifier les vaifir 
féaux 3 fans exercer trop d’aâipn. fur 
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eax. Ces remedes font prefque"tous 
les aromatiques amers âpres, ou âpres 
tirant fur l’amer & ceux entre autres 
qui tiennent des balfamiques; lés ra¬ 
cines degalanga^de caille-lait jaune, 
de pivoine l’angélique, la menthe, la 
gentiane, l’ablinte, la rhue,lacen^ 
taurée, la fumeterre, le petit chêne , 
îa priraevere, l’écorce jaune d’orange,: 
l’écorce de cafcarille, la zédoaire, la 
ferpentaire de virginie, la citronelle, 
le chamæpitis, la fauge , lés fleurs de 
romarin, l’anis étoilé , le/emera-ron-^ 
tra, la graine décariate. On fera des 
infiifions ou des décoéÜons de ces 
plantes , dans le vin ou dans l’eau , 
félon qu’il fera plus convenable au 
degré de relâchement, auquel on vou¬ 
dra remédier. On fe fervira auffi très- 
à-propos des Gonferves d^enula-campa- 
na , de fouci, de romarin, de rofes,dé 
fleurs d’orange , où l’on pourra ajouter j 

le Karabéile fantal citrin, la eanel- i 
le, le fafran oriental, le mufc, la myr- i 

rhe, i’oliban, le galhanüm^ Vajfafœû- 1 

da , la pierre béfoardique les huiles . | 
de canéie, dé méliflê , de lavande, de j 

romarin , de Karabêt ie eajioreumj lê’ j 
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baume du Pérou. Si l’on ne réta¬ 
blie pas avec ces remedes l’élafticité 
des folides & la denfité du fang , on 
ajoutera à quelqu’une de ces confer- 
ves quelque préparation de mars ; il 
ne refte rien à craindre du coté de 
l’irritabilité des folides. On doit ce¬ 
pendant jcoriimencer l’ufage du fer, 
par l’eau rouillée, on continue par le 
nrop,ou par le fafran de mars ; on 
palTe enfuite j s’il eft néceflaire, à la 
limaille de fer : il e^ de la prudence 
d’allier les anti-fpafmodiques avec les 
préparations de fer, pour prévenir les 
fpafmes du genre nerveux , en cas 
qu’il lui reliât encore trop d’irritabi¬ 
lité on foutiendra ces remedes par 
une diète convenable, par desfriélions 
fréquentes & par l’exercice. 

L’ufage du fer dans les pâles cou¬ 
leurs nous donne des preuves bien 
convaincantes de la grande puiflance 
que les folides ont Air les liquides ,, 
pen ai parlé ailleurs. Oeft fur les fi¬ 
bres des premiers que le fer-exerce fà. 
principale adion ; toutes les fois qu’on 
en prend dans les pâles couleurs , on 
s’appergoic fenfiblement que le pouls 
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devient plus dilaté & peu fréquent j 
peu à peu les membres fe réchauffenCy 
la bouffifure fe dilSpe ^ les globules 
du fang qui écoient dans une diflblu^ 
tion générale reprennent leur figure 
fphérique,, leur couleur fe rétablit 
peu à peu, & dans deux mois les fem¬ 
mes ont le teint auffi vermeil & auffi 
fleuri qu’elles l’avoient avant leur ma<- 
ladie. 

Pendant l’ufage de ces remedes> 
on ne doit pas négliger de donner de 
temps en temps des purgatifs doux 
mêlés avec dés ftomacliiques ; c’eft 
une pratique que l’on doit obferver 
dans toutes \e% cacochymies. A 
que les puiflances du corps fe rappro- 
ehenc de l’ordre de la nature ,, il fe 
fépare de la maflé du fang des parties 
étrangères , qui eauferoient de nou¬ 
veaux engorgemens , fi l’on n’avort 
pas foin de les évacuer par quelque- 
voie : c’efl encore dans cette vue que j 
l’on ordonne des eaux minérales, fer- , 
rugineufes &.fulfureufes. Les feigné^ | 
font mortelles dans cette maladie ^ 
pour peu qu’il y ait des. marques-de j 
relâchement des folides; & de difîblu- 
tion du fang^ 
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Il efl très - ©rdinaire qti’après qae 
les pâles couleurs ont p_aru être tota¬ 
lement guéries , on foît expofé, a des 
rechûtes fouvent très-fâcheufes; c’eft 
parce qu’il a relié dans les petits vaif- 
feaux des engorgemens de matières 
gluantes & tenaces ; ces matières en 
accumulent peu à peu d’autres fem- 
blabies,les obllrudions augmentent, 
& l’on retombe dans les mêmes açci- 
dens: on peut cependant s’en préferver, 
fl l’on continue d’ufer d’eaux minéra¬ 
les, de délayans de la partie glutineule 
du fang {ky, de faire exercice, ôcc. J’ai 
vu un nombre de filles & de femmes 
chlorotiques, tomber dans des rechu¬ 
tes dangereufes, faute d’avoir fait un 
exercice convenable pour les éviter. 

Si la partie glutineufe & tenace du 
fang s’ell trop engagée dans les vaif- 
feaux membraneux du corps de la ma¬ 
trice , elle s’y durcit enfin St y forme 
des obftrUélions incurables , ou des 
fchirres qui dégénèrent fouvent en 
cancers, car il n’efl: pas de cancer qui 
n’ait été précédé par un fchirre. Le 
cancer fe forme lorfque le noyau du 
' (JO. Part. IL Se<a. III. Ch. III & V. 
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fchirre commence à fe corrompre, ou 
lorfque les petits vaiffeaux qui ram¬ 
pent fur le fchirre s’enflamment par 
rapport à la compreflion que la tu¬ 
meur fait fur eux; c’efi pour lorsque 
i’on voit une fource intariflable de 
vapeurs, de fpafmes , de pertes rou¬ 
ges , de pertes blanches, d’amaigrif- 
femens, d’hydropifies, de langueurs,. 
&c. S’il fe forme des obflruclions dans 
la’^matrice , elles doivent être fangui- 
nes, puifqu’il ne paroît dans ce vifcere 
que des vaiflfeaux fanguins ; la férofité 
4 u fàng peut y avoir beaucoup de 
parc, mais je ne vois pas que les vaif¬ 
feaux du fang puilfent être obffrués, 
fans que ce liquide concoure à former 
les obftrudiôns. 

Les remedes les plus efKcaces de 
ces obftrudions renaiflântes font le 
-régime, la fobriété , la privation de 
toutes fortes.de liqueurs fermentées & i 
fpiritueufes, les tifanes émollientes & ■ 
délayantes, les décodions ameres, les j 
fucs de plantes ameres &: favoneufes, * 
fur-tout ceux dechicorée fauvage, de ■ 
buglofe , de piflfenlit, le favon d’Ha- 1 
licant, l’exercice, les friélions, &c. ’ 
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(Z). Quand bien même ces remedes 
ne feroient pas impreffion-fur la tu¬ 
meur , ils en empêcheroient le progrès 
en tenant les liquides coulans, éc en 
, les empêchant de fe condenfer ; j’ai 
déjà obfervé que prefque toutes les 
tumeurs font de nature à croître 6c à 
groffir par une efpece de végétation 
contagieafe aux liquides de leur na¬ 
ture qui communiquent avec elles. 

Les chlorotiques ont des goûts dé-^ 
pravés& des pallions pour manger des 
chofes abfurdes [m] , il faut les leur 
refufer , elles leur font nuifîbles. La 
plupart de ces malades mangent beau¬ 
coup de fel marin , il augmente îa 
dilTolution de leur fang ; le fel marin 
a cette propriété. S’il eft des femmes 
enceintes qui foient dans ce cas fâ¬ 
cheux , on fera enforte de leur faire 
craindre les maux que leur cauferoient 
de pareils alimens ; fi cependant elles 
fouffroient trop de cette privation, on 
pourroit leur en accorder un peu, mais 
il fandroit être ferme fur les abus 
qu’elles pourroient en faire. 

( /) Part. II. Sea. III. Ch. III 8c IV. 

' im) Part. 1. Sea. III. Ch. II. 
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Les obftrudions des trompes 5 c des i 
ovaires viennent du fang ou de fa fé. 
rofité [n) ; je crois encore qu’elles ont 
fouvent pour caufe l’humeur contenue 
dans les véficules rondes qu’on trouve 
dans les ovaires {0). Cette humeur eft 
denfe de fa nature 5 c elle s’épaiffit fa¬ 
cilement ; pour peu qu’elle obftrue , 
les vaiHèaux de ces petits corps , le 
cours du fang y eft intercepté, la féro- 
fité s’échappe dans les véficules voilî- 
nés, elle les dilate, elle s*y accumule, 
s’y durcit, ou y caufe des hydropilîes 
félon la qualité des matières extrava- 
fées. On nefçauroic diftinguer la qua¬ 
lité de ces matières que fur des indi¬ 
cations prifes du tempérament 5 c de 
l’état des malades ; j’ai déjà affez parlé ! 
des remedes propres aux concrétions j 
des differentes efpeces de liquides {p} \ 
pour pouvoir me difpenfer de les ré- j 
péter. 

(«) Part. I. Sea.nL Ch.xr. 

(«) Ibid. 

ip) Part. II. Sea. lll. Ch. III. V & ailleurs. ^ 
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CHAPITRE VII. ' 

Cure de la fupprejjîon des feeours pério¬ 
diques : caufe prochaine des Affe^ 
Bions vaporeufes, 

L a fuppreffion desîécours périodi¬ 
ques des femmes dépend de deux 
caufes générales : l’une efl dans les li¬ 
quides & l’autre dans les folides (a). 
Du côté des liquides elle vient de l’a¬ 
bondance du fang, de fa denfîté, de 
fa vifcofité ou de fa diflblütion caca- 
chymique ; du côté des folides, c’eft 
de la roideur , de la dureté des vaif- 
feaux & de la diminution de leurs ca¬ 
librés. Ces accîdens peuvent provenir 
de plufieurs caufes ; de la graiffe ra- 
maflée dans la cavité des vaiffèaux , 
de tumeurs vers la région de la veffie, 
ou dans l’uterus même , de quelque 
membrane qui ferme les vaiffeaux, de 
quelque carnofîté ^ de cicatrices dur¬ 
cies > de l’épaifliffement de la fabftance 
de l’uterus, ou d’un prompt reflerre- 
ment du calibre des vaiffeaux , occa- 
ia) Part. I. Seâ,. Ilî. Çh. XII. 
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fionné par des vents froids , par l’eau 
froide, par de longues triftefles, par 
des furprifes ou des peurs promptes & 
exceffives ; un excès de joie eft auffi | 
en état de faire accumuler le fang dans | 
l’uterus : toutes ces caufes s’oppofent j 
également à la circulation, fur-tout ! 
le froid, dont la principale propriété 
efl: de condenfer les liquides & de 
contrader les folides. 

Avant d’entreprendre la cure d’une j 
fupprelîion, il faut s’alTurer fi elle efl: 
réelle, ou fi elle n’eft qu’apparente ; 
on fera facilement décidé fur fa réa¬ 
lité , par les fymptômes qui en font ^ 
inféparables (è). Ces fymptômes va- i 
rient beaucoup / chaque femme en a f 
de différens ; il femble qu’il foit de j 
l’eflence de cette maladie de fe mon- i 
trer fous différentes faces ; mais un | 
Médecin inftruit ne peut pas s’y I 
tromper. 

J^appelle fuppreffions apparentes, S 
celles qui n’ont pas un caradere de 
maladie, comme' font celles des fem¬ 
mes enceintes, celles des femmes qui 
ont un embonpoint athlétique, dans 
(i) Part. I. Seft. Ili. Ch. XII. 
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lefquelles le fuperflu des liquides fe 
convertit en graiflè, fouvenc même 
en la matière d’une tranfpi ration 
abondante qui fupplée à l evacüatiori 
des réglés. Les femmes ne peuvent 
pas être réglées dans l’ordre de la na¬ 
ture , d’abord après de grandes ou de 
longues maladies, ■ ni après des pertes 
confidérables., de quelle nature qu’el¬ 
les foient. Pans tous ces cas,, quoi 
qu’il ne furvienne pas d’évacuation 
périodique dans les tempsordinaires , 
on ne donne pas des remedes contre 
la fuppreffion, elle n’a pas lieu, puif- 
que les liquides & les folides man¬ 
quent des conditions néceffaires à des 
pertes naturelles. Ce font des circon- 
fiances où il faut laiffer agir la nature ; 
fl dans la faite, lorfque l’abondance du 
fang eft rétablie, il fe formoic quel¬ 
que obftacle à l’évacuation, on s’en 
appercevroit par quelqu’un des fymp- 
tômes ordinaires , & l’on donneroic 
des fecours indiqués ; on trouvera les 
moyens propres à remplir ces indica¬ 
tions , en füivant cette méthode cura¬ 
tive. 

Lorfque les réglés font fupprimées 
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par une trop grande quantitéde fang ' 
les petits vaifi'eaux de i’uterus s’engor¬ 
gent, & l’engorgement des uns fert 
d’obftruftioh aux autres ; les fibres 
perdent leur élallicité , & bien loin 
de favorifer la p rogreffion des liqu ides 
elles s’y oppofent. On conçoit d’abord 
que la faignée eftle principal remede 
deces accidens, il faut même la réi¬ 
térer jufqu’à ce qu’on ait diminué la 
quantité du fang au point que' ce li¬ 
quide ne forme plus de pléthore géné¬ 
rale- Pour ce qui efl: de la pléthore 
particulière del’uterus, il ne faut pa^ 
fe promettre qu’on^ la diminue tou¬ 
jours en diminuant la générale ; les 
obftruéfions fanguines qu’elle a for¬ 
mées dans ce vifcere, rompent la com¬ 
munication du fang, êc s’oppofent à 
l’excrétion de celui qui eft retenu. Il 
faut donc avoir recours à des fecours 
particuliers > on lès, trouve dans les 
caïmans ; dans les délayans favoneùx, 
dans les émolliens , dans les fomenta¬ 
tions fur le bas ventre , dans les fri- i 
ifions feches & les bains ; j’ai parlé de r 
ces remedes en plufîeurs endroits (c). , 
(r) Part.' ii. Seft. IJI. CH. II. Ill & Vï. , 
Quand 
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Quand j’ai propofé la faignee dans la 
pléthore, j’ai entendu parler de celle 
du bras ; fi l’on faignoit au pié on aug- 
menteroit les engorgemens : tout eâ 
difpofé dans le bas ventre des femmes, 
à y déterqiiner une grande quantité 
de liquides ; les vaifleaux artériels Sc 
veineux y font fans valvules & beau¬ 
coup plus gros que dans les parties 
fupérieures, iis font encore plus gros 
& plus nombreux que dans lé bas ven¬ 
tre des hommes : d’ailleurs, comme 
je l’ai déjà obfervé , Taorte qui efi: 
perpendiculaire fur l’uterus, fait fur 
ce vifcere des prelfions continuelles & 
y favorife les congeftions , Jur-toue 
lorfque les excrétoires ne font pas ou¬ 
verts. On prévoit par-là que fi l’on 
faignoit par quelque veine des extré¬ 
mités inférieures, on détermineroit 
vers le bas ventre, par une pente déjà 
décidée, une plus grande quantité de 
fang ; on n’évacueroit pas celui des 
vaifleaux obftrués, au contraire celui 
qui viendroit avec plus de rapidité Sc 
en plus grande abondance augmen- 
teroic les obftruéiions, & par des bat- 
temens redoublés il les rendroic plus 
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rebelles. Cela efl: confirmé;par Pexpé^ 
rience de tous les jours & par celle de 
tous les temps ; les Médecins obfer- 
vateurs ne s’y trompent pas. J’ai tou¬ 
jours obfervé que fi la fièvre furyient 
à une femme vers le temps de fes re- 
glesy une faignée du bras les fait venir 
tout de fuite, au lieu qu’une faignée 
du pié les retarde ou les fupprime : il 
en efl: dè même de la pléthore ; Ri¬ 
vière étoit le Médecin d’une femme 
pléthorique, fujette à des retardemens 
de fes feeours ; la faignée du bras les 
faifoit toujours couler en abondance 
!& la faignée du pié les fupprimoit. 
Lorfqu’on a rétabli la foupleife & l’é- 
lafticité des vaiffeaux de l’uterus Sc 
qu’on a rendu fa fluidité au fang qui 
les obflruoit, l’écoulement fe rétablit 
de lui-même, ou on l’obtient par le 
moyen d’une faignée au pié. Si cepen¬ 
dant quelque obftacle s’y oppofoit en¬ 
core , ce ferpient des vifcofîtés adhé¬ 
rentes aux calibres des vaiffeaux , ils 
font fi petits que peu de çhofè les ob- 
Rrue ; on fe fert pour les détruire d’a¬ 
péritifs délayans aromatiques, de fucs 
de plantes ameres Sc favoneufes (dj, 
id) Part, II. Seft. III. Ch. VI. 
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Les purgatifs doux réitéres-cie^temps 
on-temps font encore d’un'grànd fo-^ 
cours, de mêrne que las. eaux minét 
raies ferrugineufes & fulfureufes: -on 
diiToud- pa.r :ce, moyen .&r:par d’autres 
que j’M déja.obferyé lél, le,’farig, rropr 
deiifa, trop y i.q.ueux,!& leseobftrürâton^ 
qui en proviennent.-. Lorfque les 
preflîons viennent d’une diflblution 
cacochymiqüe des liquidas il faut retâ- 
blir la denlité de ceux-ci&.l’êlad:icité 
des folides de même que dans les 
pâles eoûleurs; {/) ; car ’ les réglés ne 
coulent iamais naturellement fans pne 
légère pléthore, ou générale, ou par¬ 
ticulière; à l’uterus ; if faut pour cela 
une certaine force qui dilata les vaif* 
féaux de ce yi fcereaacrém'enc la ’ ma¬ 
tière dé l’évacuation Be.péuc 'pâsiifâ 
faire j oui* par, des èxerétoirês y dotîe 
lef réfeaux vafculeuxJ entielacés^ pâ^ 
dés divisions infinies , étant relâché'à 
& affaifles , oppofenc-des réfifencêS 
paffives difficiles • à vaihcrqr fur-tout' à 
des liquides qui* ifont ■pr^ue point 
dé deiffitép à^àââcmmde réliüânçei 

nome&r ;.; 

(/) Ibid. . ■::.dD J?;J 
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Si les réglés foncfupprimées du cô¬ 
té des foiides, par la graiflè qui com¬ 
prime les vaifîèaux pu qui les obftrue 
par la compreflîon ; on peut y remé¬ 
dier par l’exercice, par une diète fé- 
vefe,,& en fe.déroljant une partie des 
alimens néceflaires, par des diuréti¬ 
ques > par des purgatifs ^équens , ou 
par une tranfpiracion abondante. Les 
tumeurs, les membranes, les carnofî*' 
tés, les cicatrices durcies, répaiffiflè- 
mentdé la fubftance de ifuterus , {g ) 
exigent des fecours particuliers, fur; 
lefqueïsion ne^ieut le décider que par 
la connoiflànce des caufes, de la na¬ 
ture de ces aeeidens & de leur lîtua-! 
tioni ils peuvent avoir des caraéleres 
differehs j même en chaque malade ; 
aux unes ils peuven t être.ferdphuleux,, 
aux'aijf très, véroliqués,-fcorbutiques, 
da^treux, &c.>G’eâ par. leur principe 
qu’on doit atta(^er les maladiês ; il 
fufiît dé connoître leur caufe pour ef- 
pérerde les guérir; je n’entreprendrai 
pas fur çelac une plus grande digref- 
fion temps; què Jé; qhetcfae la 

fin de mon Ouvrage, Si les vaiffeahX 
(g) Part. I. Seél. III. Ch, XII. 
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ne font pas encore développa it ou¬ 
verts dans les fillés qui font à l’âge de 
maturité, il leur fur vient quelqu’üii 
des fympcôméîi, du des lignes qui in¬ 
diquent les fuppreffions ; cependant 
il faut plus donner à la nature qu’à 
l’art ; les remedes irritans leur feroient 
nuifibles, ils augmenteroient les en- 
gorgemensdéjà formés, ils enferme- 
roienc de nouveaux, dis les rendroient 
plus rebelles & peut-être incurables. 
Il fuffit donc de féconder la nature par 
quelque faignée, par i’ùfage des dé- 
layans, par la diète, par'l’exercice,par 
les frictions, par des bains ôc des fo¬ 
mentation convenables; fi malgré ces 
fecours on tombe dans les pâles cou¬ 
leurs , j’en ai donné tes remêdes-aü 
chapitre précédent. Lorfque les fup- 
preffipns font caufées par le froid, par 
l’eau froide, par des furprifes, par les 
-pafîions de l’ame, par des crifpations 
■des fibres de l’uterus occafîonnées par 
des brafiers tenus imprudemment fous 
les jupes ; {A ) il furvieht des fymptô- 
mes violens & fur-tout des fpafmes 6 c 
des vapeurs convulfives, ou des con- 
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vulfipn^,; on donne d’abord tous fes 
foins gour en calmer les fymptômes j 
I i ) en même-temps on s’applique à 
rétablir la foupleffe des vaifléaux par 
des bains tiédçs, par des fumigations 
ou des fomentations émollientes ; on 
fait des fridions aux cuiffes, fur-tout 
îorfqu^on s’apperpoit que les yaiffeaux 
ont acquis quelque fou pleffe;onappli- 
^que des ventoufes auxcuiffes ou aux aîi- 
nes ; j’ai vu fouyent qu’elles ont déter-^ 
miné l’évacuation. Sitouteela ne réuf- 
lît pasjon a recours à des tifanes,& des 
potionscalmantesavecl’eftœcasjlalai- 
jtuéj les têtes de pavot blanc, les fleurs 
de nénufarion les émuifloniie avec les 
jfemençes froides j on y ajouta , s’il le 
faut, le -fyrop 4e àarabé ;; on fait pren¬ 
dre de temps en temps quelques grains 
de-camphre, & dès que les fy mptô- 
més des vapeurs font eaimés, & que 
i’-on eft comme aflTure que la réfiftance 
des rvaiflèaux efl: diminuée, on faigne 
du pié, -on réitéré même les faignées 
Jfelon les cinconftnncfis,, enfuite on peut 
fans danger faire ufage du fafran de 
mars, quelquefois même> félon 
( î ) Part. n. Se<a. lî. Ch. II & m* 
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les circonftances, de l’oethiops ■ mi¬ 
néral en petites dofes , mais .^yec 
ménagement ; lorfqu’il n’y a pas à 
craindre d’irriter les folides, les ;pur-. 
gatifs réfineux font de bons effets , 
on ne doit cependant les employer 
qu’avec de bonnes indications. 

Si les réglés ont déjà paru & qu’eîr 
les fe fuppriment tout-à-coup , elles 
font bien-tôt rétablies par un demi-baint 
tiède, par lafaignéeau pié en fortant 
du bain, ôc par des potions calmantes 
& anti-fpafmodiques ; mais quand el¬ 
les n’ont pas paru , il ne faut pas faire 
fi-tôt la faignée du pié; celle du bras 
convient mieux pourvu qu’il n’y air 
pas des nonvulfions ; dans ce cas , il 
faudroit attendre que les fytttptômes 
vaporeux fuffent calmés. S’il fe pré¬ 
fente enfuite des lignes de pléthore^ 
on fe comportera comme je l’ai in¬ 
diqué au commencement de ce cha¬ 
pitre en traitant de la cure de la fup- 
prefiion qui provient d’une trop gran¬ 
de quantité de fang. Un célébré Mé¬ 
decin confeille dans les Ouvrages^ 
pour rétablir les réglés fupprimées, 
le fuc d’ûne orange dans un verre d’eaii 
R iv 
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de cahelie ergée, & lé laudanum I 
pour calmer les douleurs, s’il en eft 
de conlidérables; j’ai obtenu de bons 
effets, dans de pareils cas, des podons 
calmantes anti-vaporeufes ( 1:). 

Il arrive quelquefois qu’à la fuite 
des fuppreflions il liiirvient des fadeurs 
d’effomac & des envies de vomir fou- 
vent inutiles, mais fi preffantes qu’on 
jie peut pas fe refufer à ces indica¬ 
tions ; on les remplit avec l’oximel 
& l’huile d’amandes douces, on fou- 
tient l’effet de ce remede en faifant 
boire beaucoup d’eau tiede.Des vomi¬ 
tifs plus forts cauferoient des vomiJSè- 
mens ou des crachemens de fang. Cet 
accident arrive quelquefois dans ces 
maladies fans avoir pris des émétiques? 
on fe fert pour lors de potions avec 
le diafeordium , l’eau de plantain, de 
laitues, de cerifes noires ; on y ajoute 
les coraux, le cachou, & le fyrop de 
karabé en petites dofes. On doit ce¬ 
pendant préférer pour le crachement 
de fang les eaux de ris ou d’orge émul- 
fionnées avec les femences froides & 
le diacode ; on y ajoute les poudres 
( k) Fart. II. Seél. II. Ch, II & III. 
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âe fuccin,de corne de cerf, & le ni- 
tre ; il faut toujours avoir attention 
d’y mêler quelqu’ànti-fpafmodique. 
Lorfque les fuppreffions durent long¬ 
temps , on défefpere fouvent d*en 
guérir, & l’on fe rebute de remedes ; 
on a tort , on ne doit pas ceffei de 
chercher des moyens pour rétablir ces 
évacuations ; on a vu plufieurs exem^ 
pies de femmes à qui les réglés font 
revenues après quatre, cinq & même 
fix ans ! Hippocrate en rapporte deux 
obfervations, l’une de quatre ans, & 
l’autre de fix ; on en â fait 4 ine infi¬ 
nité de femblables depuis cet Auteür, 
qui ne font pas moins propres à don¬ 
ner de la confiance. 

La diminution des réglés , quand 
elle n’eft pas naturelle , caufe des 
fymptômes approchans de ceux de 
la ruppreffion ; pour en guérir , on 
s’affûtera d’abord de l’état des liquides 
& des folides,' & on en trouvera les 
remedes en réfléchiflant fur les dif¬ 
férentes vues curatives de la fup- 
preffion que j’ai établies dans ce cha¬ 
pitre. 

Les lochies fupprimées caulênt des 

îl V 
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accidens bien .plus dangereux que 
.ceux qui font ocGafionnés par la fup- 
preffion des réglés ; (Z) elles exigent 
de prompts fecours : je les al rappor¬ 
tés ailleurs ( m |. 

La fupprefîion dé q^uelqu’evacua- 
tion. habituelle, comme des hémor- 
xhoïdes, des vieux ulcérés, des fueurs, 
des dartres ,, ( n ) occafîonne aux 

- hommes & aux femmes des vapeurs 
toujours pleines de danger ; il faut 
employer toutes fortes de moyens,, 
pour les rétablir. On ouvre les hé- 
mor£hGÏdesavee lalanGette,Gu par l’ap¬ 
plication des fangfues; on établit des 
.îuppurations pourrfuppléer à celles, 
des ulcérés & des dartres, ou au fuiù- 
^tement de celles-ci,: on fupplée aux 
autres évacuations fupprimées par des 
.moyens convenables à leur nature. Si 
J’on peut enfuite parvenir à purifier la 
mafièdu iang de façon queees éva- 
Æuacipns deviennent inutiles , on les 
iuppdmera fans danger ; mais £ l’on 
jie peut pas parvenir à ce point, on 

{:/>'Pkrt.r..Sfea:. HL Ch-Xin.' 

CW Paît, II. Sea. ÎII. Ch, i\ro. 

Sed. nicjeh.:xil.- 
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ïef regardera comme des conditions- 
néceffaires à la vie. On doit penfer 
de même des évacuations de fang; 
qu’on voir tous les jours fe faire par’ 
différentes parties du corps , pour fup- 
pléer aux réglés & aux hémorroïdes ÿ 
il faut les entretenir, & les rétablir , 
lî elles fe’fuppriment , jufqu’à ce que 
fa nature n’ait plus befoin-de leur fe- 
Gours-; pour lors elle les fupprime 
elle-même fans dangerpar la mê¬ 
me loi qu’elle fait celfer à un cer¬ 
tain âge les fecours périodiques des 
femmes. 


CHAPITRE VIII. 

Cure des pertes rouges :■ caufe prockam&- 
des AffeBions vapereufes. . 

t E s pertes rouges- proviennent de 
quelque vice des vaiffeaux de l’ii.- 
terus , ou du défordre de la maffe des^ 
liquides ; les vaiffeaux peuvent être 
trop relâchés, ouverts ou corrodés^ 
par quelqu’aceident, & donner palfa- 
ge au- fang ; celui-ci à foutour, peut 
être trop abondant, & fe- faire jous' 
B. vj) 
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parla force; il peut êcreaufîî trop âcre 
êz. trop diffous, & s’échapper faute de 
confiftence {a). 

Si les vaifleaux de l’uterus ne font 
point altérés dans leurs diamètres, 
& s’ils confervent leur élafticité, les 
excrétoires de ce vifcere confervent 
auffî leur ton naturel ; & ils font 
exactement leurs excrétions alterna¬ 
tives ; mais fi les uns font trop dilatés 
ou relâchés, ces accidens fe commu¬ 
niquent aux autres & les liquides 
n’ont pas de frein qui les retienne , 
ils coulent félon la pente qui favorife 
leur diflipation. S’il s’y forme des éro- 
fions, des ulcérés, fuites encore très- 
fréquentes des obftruCtions , des tu¬ 
meurs de ce vifcere , 6c des accou- 
cbemens laîwrieux ; le fang s’échappe 
par ces ouvertures, 6c laiffe toujours 
des routes ouvertes à celui qui lui füc- 
cede ; de forte que , lorfque la plé¬ 
thore çefie d’être générale, elle de¬ 
vient particulière à l’uterus , où les 
liquides font toujours décidés par une 
pente déterminée par l’évacuation, 6c 
entretenus enfin par le relâchement 
ia) Eart. II. Seft. Hî. Ch. XIII. 
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des folides. Lorfque le fang eft trop 
abondant, êc que par quelqu’accident 
il efl porté avec force dans les vaif- 
feaux dé l’uterus, il y fait des conge^ 
fiions, il dilate leurs calibres s’il 
ne fait pas le même effet fur les ex¬ 
crétoires , c’eft une fupprelîion : mais 
s’il les dilate dans fes premiers efforts, 
c’eft une perte. Les pertes de cette 
nature ceflent quelquefois après une 
évacuation conlidérable ; mais fi elles 
fubfiftent long-temps, les vaifleaux 
perdent leur élaftické, ils reçoivent 
fans réfiffance des liquides qui fe pré¬ 
cipitent fans ordre dans leurs calibres, 
iis en font gorgés de plus en plus j 
çes pertes font plus ou moins abon¬ 
dantes, plus ou moins dangereufes , 
félon les caufes qui les ont produi¬ 
tes, ou celles qui les entretiennent. 
Lorfque le fang eft âcre , trop difîbus 
ou grumelé, il n’a pas afîèz de con- 
fiftence ni aflèz d’union pour fe main¬ 
tenir dans l’ordre de la circulation , il 
fediffipe, il s’échappe par des vâiffeaux 
déjà difpofés à favoriier cet écoule¬ 
ment. Ces deux états différens du fang 
& des folides font ordinairement une 
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fuite l^un de l’autre , car les pertes 
Gonfidérabies de ce liquide altèrent h: 
qualité de toute fa maflfe, elles' en dé- 
funiffent les parties ,, en dérangent le 
eoncours & mettent le défordre dans 
toutes les furetions ; c’eft un com¬ 
mencement d^cacochymk qui fait des 
progrès rapides quand il n’a pas été 
poffible de les prévenir,. 

La trop grande quantité* de liqui* 
des, leur denlité, leur pente trop dé»- 
eidée vers l’uterus, & la dilatation des 
vaiffeaux ^ établiflènt la première in¬ 
dication cuisa rive l’âcreté ^ la diffolu- 
tion des liquides & le relâchement 
des folidés, érabiiffent la fécondé. Les 
remedes qui délaient le fang., qui le 
divifent & qui diminuent fa quantité^ 
portent également fur le ton des vaif¬ 
feaux & fur leur dilatation' ; ceux qu» 
calment ceux-ci en rétabiiffènt l’éla-- 
âicité , s’oppofent encore à la défu- 
nion & à là diffipation des autres. Les 
mêmes fecours qui rétabliffent le tors 
des foiides & leur élaftické, rétabiif- 
fent auffi la denfité du fang,, & l’ordre' 
de fa circulation. Les falgnées évacua» 
coires , les révutfives,, les remedesdé^ 
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layans, lés caïmans, les anodins, en¬ 
suite les aftringens ménagés félonies 
circonfîânces & félon l’état des foii- 
■des , rempliront la première indica¬ 
tion ; on fatisfera à la fécondé par le 
moyen des llomachiques ,, des forti- 
fians, des toniques , des apéritifs & 
des aftringens employés à propos, va- 
jDiésfeloa les didérensétatsdela maladie 
Si félon la nature de fes fymçtômes. 

Si l’on n-eft pas appelle à temps 
pour prévenir- le trop grand volume 
«lu fang fes cpngeftioçis, on aura, 
/d^bord recours aux faignées du bras, 
©n les réitérera jufqu’à ce quil n’y ait 
.plus de plétBore générale, & pour 
lors elles deviendront révûlfîves ; cel¬ 
les qui ont cette qualité font d’un 
grand fecours. S’il furvient un vomif- 
fement de fang, il arrête les pertes de 
ce liquide qui fe font par i’uterus| 
.cette obfervation, que nous devons^ 
Hyppocrateétablit la nécelTité de la 
■faignée dans ces maladies. On doit 
■toujours faire attention, quand onfai- 
gne,. que le fang coule & fe perd par 
deux ^endroits,'que là mafle n’eil pas 
.képuîfable ,, & qu’il été démontré 
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que lorfqu’elle dimittue de la mortil 
on perd les crois parties des forces ; 
d’ailleurs on fçàh que le défaut de 
fang ne fe rétablir pas facilement, & 
que la trop grande diminution de fon 
volume conduit à la cachexie , de à 
une mortfouvent inévitable. On éta¬ 
blit en même-temps une diète légère 
& humedante, fur-tout pendant que 
les folides font en fouffrance ; fi l-on 
eft tracalTé par des coliques, on donne 
pour les calmer des infufions théifor- 
.mes de camomille J de guimauve, de 
,fleurs de nénufar, de coquelicoq. On 
, fe fert avec fuccès de légères émulfions 
faites avec la femence de pavot blanc, 
le fyropde nénufar , celui de pavot 
blanc , ou de karabé félon les indica¬ 
tions. On a recours eniuite aux bains 
des jambes dans l’eau tiède , toujours 
dans la vue de délayer les liquides & 
de rétablir rélaftické des vaifleaux, 
forcée par la dilatation de leurs cali¬ 
bres. Si les pertes durent trop long¬ 
temps , fi elles reviennent trop fré¬ 
quemment , dés que le ton des foUdes 
commence à s’affoibiir > on fe fert de 
i’infttlioa de eaillelait, de bugle, de 
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plantain avec un peu de nitre. Un 
grand Médecin recommande dans ces 
occafions la liqueur minérale anodine, 
& une efpece de limonade que l’on 
fait en mettant quelques gouttes de 
cette liqueur dans l’eau. Si malgré 
tous ces fecours les pertes continuent 
encore & que les forces diminuent de 
plus en plus, on a recours aux aflrin- 
gens végétaux, aux bains des jambes 
dans l’eau froide ; on donne à cet effet 
des tifanes avec la grande confonde, 
les fucs de plantain, d^ortie, de mille- 
feuille, ou féuls ou, mêlés les uns avec 
les autres. Des opiates avec les con- 
ferves de rofes , de cysorbodon , lé 
fang-dragon, Falun dé roché, lator- 
mentiile, le bol d’Arménie , le ca¬ 
chou, &c. On fait encore des fomen¬ 
tations aftringentes fur le bas ventre, 
avec la décodion d’écorce de tormen- 
tille, de grenade, de feuilles de plan¬ 
tain , de renouée, de bourfe à-pafteur, 
& d’autres fernblables, dans l’eau fer¬ 
rée ou dans le vin rouge : j’ai vu réufîir 
des cataplafmes appliqués fur le bas 
ventre , avec des orties pilées & des 
feuilles d’artichaut ; on applique aufli 
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des éponges bouillies dans le vinaigfe. 

Il furvient quelquefois des pertes 
énormes qui allarment par leur vio¬ 
lence qui menacent d’un danger 

prochain j cet état exige de prompts 
fecours ; on fait coucher la malade , 
on l’exhorte de ne pas faire de mouve¬ 
ment dans fon lit ^ on lui donne beau¬ 
coup d’eau froide , on fait quelque 
faignée au bras, mais il faut ménager 
le ïang, il ne fe diflipe que trop , on 
ne- donne pour toute nourriture que 
des bouillons de veau fort légers, avec 
l’ofeille^ la laitue, la chicorée ; on a 
recours aux fucs de plantes aftringen- 
tes, à la limonade , aux émuîfions 
aux anodinsv Si la perte ne diminue 
pas on ufera d’une limonade'avec l’ai¬ 
gre de fou fre, ou avec l’eau de rabe4 
étendue dans beaucoup d’eau com¬ 
mune ; j e la regarde comme fpéeifique 
dans ces maladies, j’en ai fouvent vii 
des effets furprenans. 

L’expérience a appris que les aci¬ 
des minéraux coagulent promptement 
îe fang quand on les injeéle dans les 
veines ; ils ne font pas auflî-tôt cec 
effet quand on les prend en boijfibn ; 
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cependant ils ne fé dépouillent pas de 
cette qualité > & ils n’arrêtent les per¬ 
tes qu’en condenfant les liquides, en 
crifpant les fibres des folides, & en 
diminuant le diamètre des calibres des 
I vaifleaux. On doit toujours avoir en 
vue cette qualité du vitriol, quand 
on l’emploie fur le corps humain ; les 
Chirurgiens en ont pu obferver les 
mauvais effets toutes les fois qu’ils s’err 
font fervis fans ménagement dans les 
! plaies , fur-tout au voifinage des vif- 
eeres. De quelle façon que ce remede 
foit introduit dans le feng , quand on 
ne le ménage pas avec cette prudence 
qui efl: une fuite des lumieresdc de la fa- 
I gacitjé t plutôt que de l’amour propre 
! ou dé la prévention , iloceafionne des 
accidens dangereux. D’ailleurs quand 
on l’emploie trop tôt dans les hémof^ 
rhagies, H ferme les vaiffeaux & forme- 
I une digue qui repouffe le fang vers les 
j parties fupérieures , où il caufe des en- 

gorgemens, des douleurs, des inflam^ 
I mations, éce. Tous lesaftringensfpnt 
cet effet dans la pléthore; Sc lorfqué les 
j vaiffeaux font dilatés par la quantité 
, , des liquides, il faut attendre pour s’en 
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fervir que les faignées, les caïmans és 
les délayans aient donné de la foupleffe 
aux folides,& rapproché la circulation 
des liquides de l’ordre de la nature : 
je prends toujours cétte précaution , 
lorfque je veux me fervîr de l’eau de 
rabel, qui n’efl: autre chofe que l’a¬ 
cide vitriolique dulcifié avec l’efprit 
de vin. 

Les purgatifs ne font néceffaires 
dans les grandes pertes que pour tenir 
les premières voies libres , afin que 
les excrémens retenus n’augmentent 
pas l’écoulement par leur irritation ; 
il ne faut donc fe fervir que de laxatifs 
les plus doux, tout autre feroit nuifii 
ble. Si les pertes deviennent habituel¬ 
les ou trop fréquentes, on aura recours 
à l’ufage des eaux minérales, ferrugi- 
neufes, fulfureufes ou vitriolées. 

. Lorfqu’on a été obligé de fe fervir 
d’aftringens dans les pertes des fem¬ 
mes , il faut en difcontinuer l’ufage 
aufîî-tôt qu’il efl: polTible, quand bien 
mêmeies pertes n’auroient pas celfé ; 
cesremedes deviendroient pernicieux. 
Le fang fe dilTout & fe grumelle par 
le relâchement des folides 6c par fa 
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propre diflipation ; les aftrîogens fi- 
i xent ces grumaux & les condenfencf' 
ils condenfent aofli la partie muqueu- 
fe de ce liquide,& forment des obftni- 
âions qui entretiennent la perte & 
çonduifent à la cachexie ; c’efl: des 
obftrudions que proviennent ordinai¬ 
rement les ulcérés de Puterus , de 
même que les différentes tumeurs de 
ce vifeere,qui produifent des fuppura- 
! tions, deviennent cancéreufes & me- 
I nent infenlîblement à des accidens 
funeftes. 

Pour prévenir cet état d’appauvrifle- 
ment des liquides, il ne faut jamais 
perdre de vue les fondions de Pefto- 
raac ; tout eft à craindre lorfqu’eiles 
j fe dérangent ; un chile mal condi- 
j donné appauvrit bien-jtôt le fang, 6 c 
j met le défordre dans toute fa maffe. 
j On fe.fert dans ces occafions de quel- 
I que préparation de fer mêlé avec des 
j ftomachiques légèrement adringens ; 

I on fera prendre des bouillons avec les 
' plantes favoneufes, comme la chico- 
xée mmere , la buglofe j la pimpre- 
nelle, &c. On y ajoute la racine de 
, tormentille , des cloportes écrafées , 


4o5 Traite des AffeBiom 
des écreviffes:, des grenouilles, des tor¬ 
tues. Si la perte rouge continue, oa 
fera prendre cous les jours dans les 
intervalles de ces remedês quelque 
cuillerée de fuc dépuré de mille- 
feuille & de chicorée mêlés enfèmbie, | 
, «U d’autres plantes,de la même quai 
lité. Si les. perces rouges ne font: pas 
confîdérables > on donnera pour boif- 
fon ordinaire une tifane ayec le capil¬ 
laire & quelques feuilles de fcolopen- 
dre *, on purgera de temps-en. temps 
.avec la rhub|rbe , le mechoacdn:.^ la i 
manne la câlTe , &;c.. On :aura lbk I 
d’augmenter à tempsià n©iurriturê,’& j 
de la proportionner: à la? portée, de ! 
l’eftomac. ' ' ^ 

Si malgré tous ces fecours, la ca¬ 
chexie s^établit enfin:, onife décidera 
pour paffer à d’autresremedes ^ parie 
-nouvelles connoilfances des vices. lo¬ 
caux, par les; fymptômes & les nou¬ 
veaux accidens qui en proviendront. 

Il eft très-rare que la maladie vienne 
à ce point quand on a donné des fe- ‘ 
cours à propos au commencemencde 
la perW.-.' - ' ' - ^ ' 
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CHAPITRE IX. 

Cure des pertes blanches : caufe pro¬ 
chaine des Affeâions vaporeufes, 

L Es per tes blanches,quelle que Ibit 
leur caufe (a) , font toujours con. 
tre nature ; elles- n’évacuent d’abord 
que des matières étrangères au fang , 
mais elles mettent bien-tôt dé la par¬ 
tie la lymphe & les récrémens les plus 
néceflaires. On doit divifer les fleurs 
blanches en féreufes 6c en lymphati¬ 
ques ; les differentes couleurs que cel¬ 
les-ci prennent dépendent de quelque 
vice particulier du fang bu des vifce- 
res {b). Les fleurs blanches féreufes 
peuvent provenir de differentes cau- 
îes ; d’un fang trop denfe, de la dimi¬ 
nution ou de la fuppreflion des réglés, 
de la fuppreflion ou même de la dimi¬ 
nution confidérable de l’infenfible 
tranfpiration ou des urines ; pour lors 
les vaifTeaux étant trop pleins, l’hu¬ 
meur féreufe s’échappe par les canaux 

(a) Pan. I. Seâ. III. Ch. XIV. 

.{^)Ibid. 
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ouverts de la matrice ; cette humeur 
devient abondante de plus en plus, 
elle imbibe tout ce vifcere , elle y 
croupicjie relâche;& la férofîté conti¬ 
nue de fe répandre, quoique la pre¬ 
mière caufe de cette perte n’ait plus 
lieu. Les pertes féreufes peuvent en¬ 
core provenir d’une trop grande diflb- 
lution des liquides, & fur-tout après 
de longues maladie ; elles viennent 
aufli trés^fouvent à la fuite de i’ufage 
imrnodéré des apéritifs & des fondans 
que l’on prodigue mal-à-propôs, pour 
rappeller des réglés fupprimées, pour 
guérir des obfl:rii<5ion§, des tumeurs, 
^c. 

Les fleurs blanches lymphatiques 
font la lymphe elle-mlme, qui fuin- 
te dans ruterus ou dans le vagin ; 
cela arrive lorfque le cours des liqui¬ 
des fe trouve interrompu par le vice 
des vailfeaux par des obflrudions 
dans les vifceres du tas ventre. Le 
lang furçhargé de lymphe dans l’ute- 
rus qui.n’a pas, ou qui n’a que très- 
peu de vaifleaux lymphatiques, com¬ 
me je l’ai déjà obfervé, s’en déchar- 
.ge & la lailfe dans fes capillaires; 
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elle y tlevient excrémenteufe, elle y 
croupit & fe fait jour par les vaif- 
feaux ouverts de la cavité de ce vif- 
cere. Les fleurs blanches ont ordi* 
nairement une couleur laiteufe dans 
les femmes oiflves qui ne font pas 
d’exercice, qui prennent trop defom- 
meil, qui furchargent leur ellomac 
de mets trop nourriflàns » & qui font 
un trop grand ufage de thé ôc de 
eafle au lait ; cette couleur vient d’un 
chyle mal digéré, devenu excrémen- 
,teux. Les fleurs blanches invétérées 
occafionnent fouvent des ulcérés ^ 
fur-tout lorfqu’en croupiflant elles 
prennent une qualité âcre, corrofi- 
ve ; c’eft pour lors qu’elles viennent 
de différentes couleurs : d’ailleurs el¬ 
les épuifent la mafîe du fang , en 
changent le tiflfu, & en troublent le 
concours ; les obflruélions augmen¬ 
tent , 6c il fur vient enfuite des fiè¬ 
vres , des confomptions , des hydro- 
pifies,6cc. 

Lorfque les pertes féreufes vien¬ 
nent de fuppreflîons occafionnées par 
la denfité du fang ou par fa quan¬ 
tité , il y a des Agnes de pléthore, 
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il faut avoir recours à la faignée du 
bras , Sc la réitérer fi les indications 
continuent. Il eil de la prudence 
de fe tenir en garde fur les faignées , 
peu de temps après que la perte a 
commencé , on ne doit en faire que 
par rapport à la pléthore, les pertes 
4 )lanches la font biemtôt cefler ; il 
eft rare qu’elles durent long-temps 
fans produire la cacochymie : la fai¬ 
gnée , pour lors , deviendroit per- 
nicieufe. Dans le premier cas on em¬ 
ploiera les mêmes remedes que dans 
la fupprelîion des régies occafionnée 
par le pléthore & par la denfîté du 
îang ( c ). Dans le fécond , on fou- 
tiendra l’élaflicité des folides, on éva¬ 
cuera les férofîtés par les felles , & 
on les déterminera enfin, s’il ell pof- 
fible, par l’infenfible tranfpiration. 
On fe fervira à cet effet d’alimens 
qui ne puiffent. pas trop humeéler ; 
on fera de l’exercice, & des fridions 
feches fur tout le corps ; Galien gué¬ 
rit une femme dans treize jours par 
ce feul moyen. On purgera de temps 
en temps avec la rhubarbe, le fyrop 
(c) Part. II. Sed. III. Ch. VII, 
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inagiftral, le fyrop de rofes folutif, 
la crème de tartre, le fel de glau- 
ber, l’infufîon de follicules de fermé 
& d’autres remedes de cette nature. 
On a guéri des pertes féreufes par le 
moyen d’une tifarie laxative, qu’on 
donnoit tous les matins pendant un 
mois. On fera prendre , dès que la 
cacochymie fera déclarée quelqu’o- 
piate ilomachique , avec les confer- 
ves de rofes , d’énula-campana , de 
romarin , d’abiînthe , la thériaque, 
le fafran de mars apéritif , les clo¬ 
portes, les yeux d’écrevilTe ^ les co- 
rau’x, le favon avec le Tel d’abfinthe ; 
j’en ai déjà parlé. 'On foutiendra ces 
remedes avec une infulion déplantés 
aromatiques , êc avec des fri^Sions 
feches dans la vue d’ouvrir de plus 
en plus les pores de Tinlenlîble tranf- 
piratîon. On aura foin de placer alFez 
fouvent des purgatifs pendant l’ufagé 
de ces remedes , & de faire pren¬ 
dre enfuice des eaux minérales fulfu— 
reufes. Lorfque la perte ne dépen¬ 
dra plus du vice du fang , & qu’elle 
ne fera entretenue que par le relâ¬ 
chement des vaiffeaux, on donnera 

S-ij 
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des tifanes & des opiates aftringen* 
tes; les tifanes feront avec la gran¬ 
de confonde, la biicle, la fanicle, &c; 
& les opiates., comme dans les pertes 
rouges : on les rendra légèrement pur¬ 
gatives pour évacuer les féroiités étran¬ 
gères au fang, en même temps qu’on 
fortifiera les vaiilèaux en diminuant 
le diametie de. leurs calibres relâ¬ 
chés. 

Si les pertes féreufes viennent de 
la dilTolution du fang, il faudra en, 
commencer la cure par des reftaurans, 
par des incraffans, des délayans, & 
enfuite par des aftringens ; on fera 
prendre des confommés, des. gelées 
de corne de cerf, de viande, félon la. 
portée de l’edomac des bouillons 
de grenouilles, de tortues, avec la- 
laitue, le pourpier , un peu d’ofeille,, 
êcc’y des bouillies farineufes,, des ti¬ 
fanes. ayec la guimauve ,: la grande 
Confoude, <Scc. Qn fe fervira enfuite 
desremedes propres aux autres pertes; 
féreufes, en faifanç toujours attention 
de ne. pas précipiter i’ufage des alirin- 

Les obilruétions ou les; ernbarras^ 


• vaporeufef du Sexe. 415. 

qui caufenc les pertes blanches lym¬ 
phatiques dépendent ordinairement 
de la lymphe, de la lerohté du iang;,. 
de la bile ou de fucs hypochondria- 
ques retardés dans ks vaiffeaux des 
vifceres du bas ventre. On y remédie 
par de légers apéritifs & par des fto- 
machiques ; on les choifit parmi les 
végétaux , on fait des bouillons avec 
quelques unes des plantes fuivanies ; 
les racines de petit hou, de garance,, 
d’arrête-bœuf, de chicorée fauvage 
de fcolopendre , le petit chêne la 
j fume-terre, la centaurée; on y ajoute 
un noiiet de fafran de mars apéritif, 
ou d’antimoine cru. On foutient l’ef¬ 
fet de ces bouillons avec des tifanes 
compofées de racines de chicorée fau- 
vage , de fraifier , de chiendent, le 
capiliairé, quelques feuilles de bou- 
rache, Ôcc. On donne de temps eu 
temps des, purgatifs avec le polipode 
j de chêne , les tamarins en infufien , 
i on y ajoute la manne , le lîrop de 
1 fleurs de pêches ,, de chicorée com- 
I pofé, &c. On pafle enfuîte aux gpm- 
I mes apéritives , aux befoards ,, aux 
I préparations de. fer ,, avec des çonfer- 
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ves ftomâchiques ; ii faut faire atten- 
rion à diverfifier ces remedes, & a 
chpifir les plus propres à la nature de 
l’humeur la plus viciée (c). Dans les 
pertes chiieufes on s’attachera princi* 
. paiement aux ftomachiques, & fur- 
tout à ceux qui agiffent fur les folf 
des , comme fipécacuanha en petités 
dolès fouvent répétées , fans qu’il 
puilfe provoquer le vomiffement ni 
même des naufées. Il eft cependant des 
cas où il eft néceffairede faire vomir 
dans cette maladie ; pour lors il n’eft 
pas de vomitif qui convienne mieux 
que^ i’ipécacuanha. J’ai vu prendre 
avec fuccès le quinquina comme fto- 
machique, il a guéri des pertes blan¬ 
ches , mais il caufe des maux infinis 
quand on en abufe , il forme des ob- 
ftrudions, il augmente' la difîolution 
-des globules du fang , il s’enfuit des 
phthifies & des hydropifîes pleines de 
danger. Après tous ces remedes on 
paffera à i’ufage des eaux minérales 
ferrugineufex pu fulfureufes ; fi elles 
ne réuflîirent pas on ufera enfin de tu 
fanes avec le bouis, les racines -de 
(f) Part.-II. Sea: III. Ch. III. IV & V.. i 
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patience fauvage 6c de bardane tou¬ 
jours mêlés avecdesftomachîques ; on 
foutiendra Teffet de tous ces remedes 
par des purgatifs amers 6c toniques, 
par une diète convenable ^ par l’exer¬ 
cice, par des friélions, 6c d’autres fe- 
cours indiqués par le tempérament 
des malades 6c par les dilférens fymp- 
tômes de la maladie. On ne perdra pas 
de -vue qu’il faut toujours s’attacher 
dans la cure de ces maladies, à cal¬ 
mer les affedions vaporeufes compli¬ 
quées {d) , 6c qu’il ne faut pas donner 
des aftringens, même fur la fin, fans 
prendre les plus gTandes précautions ; 
on rifque toujours 4’engorger les vif- 
ceres,delesobftruer, de les enflam¬ 
mer. Gn lit dans le Recueil des mala¬ 
dies épydémiques de Breflaw , qu’une 
femme remarquable par les plus Rel¬ 
ies qualités , ayant employé inutile¬ 
ment toutes fortes de moyens pour fe 
guérir de fleurs blanches qui la fati- 
guoient depuis long-temps , fe. mit 
enfin dans un bain alumineux, qui fit 
eefler la perte fil lui fur vint bien-têt 
après un uicere à la matrice, 6c en- 
id) Part. II. Sea. III. Ch. II. III & XI. 
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fuite des hémorrhoïdes avec des ulcé¬ 
rés au reâum , & de cruelles douleurs 
dans ces parties ; il s’enfuivit une 
phthirie, & la.malade mourut dans le 
marafme. 

Lorfque les pertes blancHes pro¬ 
viennent de vices particuliers aux viP 
ceres, il faut connoitre exadement les 
caufes de ces vices ; ce n’efl; que par 
ce moyen qu’on peut prévenir. & dé^ 
truire leurs effets. Ces caufes font trop 
variées pour que je puilfe les fuivre- 
en détail dans cet Ouvrage, elles exi- 
geroient un Traité particulier ; il y a- 
lieu d’être furpris que cette maladie 
étant fi fréquente & de fi grande con- 
féquence ,, on ne l’ait encore traitée 
que trop fuccindement & de façon æ 
ne donner que peu de connoiffances 
lumîneüfes fur fes difFérentes efpeces,, 
fur la variété de fes caufes & fur la 
différente méthode de la guérir ; e’efl 
donc un Ouvrage qui refie à perfe»- 
dionner aux Médecins de ce fiécle. 
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f,Z9 lig, lo & 14 , bæpatitîs, lif, fie* 
patitis. 

} 7 » %. 10, repos, ajouten lefommeil&Ià 
veille. 

S4 i %• » 3 > yaîrs, lif. yaws. 
p. 60y lîg, Z, Ven rendent, Uf. le rendent 
tel, 

P* 3 » %• 2» > le y lif, les. 
p. 70, %. 6 , près d’un fîecle, Uf, plus d’uii 
fîecle. 

97 y lig* 17, quel, Uf tel 
p. loi, Ug. 9, de y Uf. les. 
p. III, Ug. Il, attaché, Uf. attachée, 
p. iij , Ug. iz , fe règlent , Uf. fe regloîenfi 
p. iiï, Ug. 17, & de, /*/, & celle de. 
p. iza, Ug, Z7, eft , ajoutex. de. 
f‘ 13^ y lig’ 7 y contradent, Uf. fe contraélentg 
p. 137, /%. z8, c’étoit, /*/. c’étoient, 
p. 141, lîg. f y arteres, Uf. veines, 
îbîi, Ug. 6 y veines , Uf. arteres. 
p. r$9 y Ug. 5 , venu , Uf. devenu, 
p. 168 1 Ug. 16 y établi , Uf. rétabli, 
p. 171, %.4 > on eft plongé , Uf, ils font 
plongés. 

p, 174 ylîg. 2 7, du plexus, Uf. des plexus, 
p. 2 o8 , Ug, 24, mecholique, Uf, mélancol^, 
que. 

p. Z4^ , Ug. 9 y marrhube, Uf. marrute, 
p» 2471 Ug, 13 > font, Uf, ioienu 




^.î^r,%.r^,de,/*y:â. 

Ihid. Ug, z4. viennent, /i/. devfenneiif;; 
p. X67, lig. IJ déplacées, HJ. déplacés. 
p. %éS flig. ici , pilote , lîf. pylore. 
p. 2.71» itg. (5. n’avoit, lîf. n’aùroient. 

Ibid. lig. 10, àe^hf, à. 
p. 284 ÿlig. ïg, venoient, lij. devenoient; 
p, 304, lig. J ,reftæas ,/î. jpo , lig. 14 ,reCr 
ttecas, HJ. le ftæchas. 
p, 307, lig. i6 f hudun , lif. lodun, 
p. 5 ’ r , lig. I , cependant , ajoute^ fe» 
p- 339 , lig, 17, hou, /</. houx. 

Ibid. lig. ibîd ^ fmv. fcolopende,/«/. fcolo- 
pendre. 

p. 540 & 378', Ifg. 't & 27, halicant, HJ. ait- 
cant. 

/>. 342 » lig. 21, chatibés ,7<7. châlibés. . 

p. yj6 , lig, I, peu , lij. plus.- 

p. 177■t lïg. 14, exercicevii/. déPèxercîce.. 

p-17^ y lig. 20 » retiaillàntes, /?/. 
f* 39^î %7 > entretenus, /*/. retenus. 




PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roi de France' 
& de Navarre : A nos amez & féaux Confeil- 
fer les Gens tenans nos Cours de J arlement, Maî¬ 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hétel,Grancî 
Gonfeil, Prévôt de Paris, Ba'llifs,Sénéchaux leurs 
Xieutenans Civils & atitsÆs nos Juûiciers qu’il ap¬ 
partiendra ; Salut i j^otre amé Jian-ThomAs 
Hérissant , Libraire .à Paris, ancien Ad,oiiif de 
fa Communauté^ Nous avant fait expofer qu’il de- 
fîreroit faire itnprimer & donner au Public des 
Ouvrages qui- ont pour titre : Difcours hiftorique 
fur la Chjmie par M, "Macquer, Traité des Affeéiions 
Vaporeuses , Abrège Chronologique de l’Miftoire (CUa-' 
lie , s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce nécelTafres. A ces oaufes , voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous I»i'avons 
permis & permettons par ces Préfentes de ferre 
imprimer lefdits Ouvrages autant de fois que bon 
lui femblera, & de les vendre,feire vendre, & débi¬ 
ter par tout notre Royaume;pendant le tems défis 
années coniécutives r à compter, du jour de la date 
des Préfentes ; feifons défc-nfes à tous Irnprimëurs, 
libraires, & autres Perfcnnes de quelque quali¬ 
té & condition qu’elles foient d’en introduire d’im- 
preflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance : comme aufli d’imprimer ou faire impri¬ 
mer, vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaite 
lefdits Ouvrages ni d’en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexre que ce puifië être , fan« la 
jerm.jfïion esprefle , 8c par écrit dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peiiië de 
Êonfifcatîon des Exemplaires contrefaits, dé'trois 
mille livres d’amende contre chacun des contre- 
Venans , dont un tiers à Nous , Un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expolanty 
®u- à celui qui aura droit de lui , & de toi s dé¬ 
pens , dommages & intérêts ^ à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au îorig furie 
Regiûre de la Communauté des Inriprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d’i-* 
celles P que l’imprefiion defdits Ouvrages ferafeittf 


i&fflï ffaffe Roysoffie Si aien ailfetirs, ea feae paï ' 
fier Sc beaux caraâefes , conformément à la 
feuille impriiïiée & attachée pour modèle fous le [ 
eontre-feel des I>réfentes ; que PImpétrant fc cori, ■ 
formera en tout aux Reglemcns de la Librairie, j 
êc notamment i celui du lô Avril ly a f ; qu’a» 
Vant de les expofer en,vente , Ies Manuferits qd 1 

sÉurontfervi de copie à l’imprelfion defdits Ou- T 
Trages/eront remis dan s le m ême état o à l’ap- { 
probation y" aura été donnée, ès»mains de notre ' 
très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France ; 
fe Sieur Dr L AKoieirGN, & qu’il en fera en- ^ 
fuite remis deux Exemplaires de chacun dans no¬ 
tre Bibliothèque publique ,• un dans celle de np- i 
tre Château du Louvre , & un dans celle de | 

ndtredit trè- cher 8 c féal Chevalier Chancelier j 

de France le Sieur Di LAKôiGiroiif, te tout! j 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- ? 
Quelles Vous mandons 8 t enfoignons de feire 
jouir ledit Expofant ou fes ayans eaufes, pleine» j 
sneat & paifiblemenf, fans fou£Frir qu’il leur foit ! 
fait aucun trouble ou empêchement : Voulons 
que la Copie des Prélcntes, qui fera imprimée tout | 
an long au commencement oU à‘ la fin defdits 
Ouvrages, foit tenue pour diiement fignifiée ; 8C , 
qu’aux Copies collationnées par l’Un de nos âmes j 
Sc féaux Cohfeillers & Sécretaires , foi foit ajou- jL 
tée comme, à. l’Original ; Commandons au pre- T 
ttiier notre Huidîer ou Sergent, fut ce requis, de j 
faire pour l’exéculioH d’icçlle, tous Aâes requis i 
& nécclTaires j fans demander autre permilSonj i 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Norman¬ 
de, & Lettres à^ce contraires ; Car tel eff notre ] 
plaifir.* Donné à Choify, le douzième jour de ' 
Mai, Fan de grâce 17 f S , & de notre Régné Iç 1 
quarante- ttoifiéme. Par le Roi en fon Confeil» I 
LE BEGUE. 

Regiftrefur le Regiflre XtP’, de la Chambre Ktf^aïe : 
âes Librairef Çy Jmpimewrs de Taris, ISf». 
fol. fo? , conformément aax ancient Kéglentenft 
confirmés par celui du 28 Fézrier 17a?. A Taris Is ' 
%9 Mai ijsi» 

LS MÉRCÏERy éysdtfj 



